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1. Introduction avec la Lune

Sur notre planète Terre, les rêves humains sont quelquefois associés à son satellite naturel unique la lune : cela n’est que pure fiction qui pourtant peut parfois être bien corrélé. La lune est visible ( ?de jour ?je rigole ou coût nucléaire sussubdéduit ou accumulation locale par l’électricité… en très très grand et) de nuit sous la forme d’un disque plus ou moins caché de diamètre 0,49 cm à 0.8 mètre de distance visuelle ce qui donne un rapport de similitude à un point terrestre ou autre de 160 environ que l’on peut bien mesurer aux USA, en Europe ou en Russie et ailleurs aussi.
La distance moyenne de la Terre à la Lune est estimée à 353 680 000 m x 160/102. Son rayon vaut quant à lui environ 1736 km. Avec une masse associée de 7.23 1022 kg, sa densité vaut 3,3 kg/dm3 et sa gravité vaut 1,60 m/s2 . C’est de cet astre notamment que provient la Théorie Universelle de l’attraction de Newton que l’on verra plus loin. La rotation vue de la Terre dure 29 jours 12 heures et 44 minutes en théorie appliquée correctement, je le pense. Selon sa position, elle est plus ou moins éclairée par le Soleil en apparence visuelle et l’on observerait donc la réflexion du Soleil sur sa surface selon un disque complet, un croissant, un décroissant ou rien du tout. La rotation sur elle-même de la Lune n’est pas estimée actuellement 
Dessin schématique non à l’échelle

[image: image55.png]


Explication schématique :

I considérer un ensemble de sphères colorées représentées par une projection d’axe peu défini explicitement
II se positionner au centre dans la ‘roue-bille rayonnée ‘ qu’est la Terre

III Le soleil est représenté quant à lui loin à gauche de l’écran et l’on ne voit que ses rayons jaunes
IV Le cercle intérieur représente ce que l’on voit en jaune depuis le centre et est repris en imaginaire par ce que l’on voit en noir sur le cercle extérieur sans couleur avec sa chronologie la plus courante

Un moyen mnémotechnique simple pour voir quasi toujours ou souvent la position de la Terre dans sa rotation est de retenir que le cycle est croissant (la vision de la partie de Lune va augmenter ou C //  décroissant (la vision de la partie de Lune va diminuer) ou D.

L’influence principale de la lune sur la Terre est qu’elle éclaire la nuit (éclairement sol 

de 5 W/m2) plus fort que les étoiles elles-mêmes (voir ci-après).

La seconde influence notable sur Terre réside dans la loi de Newton de la Lune qui interagit avec l’eau des mers et des océans. Cela peut s’appliquer et se modéliser de manière compliquée comme suit : les mers et les océans sont des phases fluides incompressibles qui sont soumises à la rotation de la Terre. Comme les fluides et la propriété de mécanique des fluides de ne retransmettre que faiblement le cisaillement, ces masses de fluides sont rendues un tout petit peu instables et il s’en déduit des courants marins et des marées (ce y compris des effets de masques de groupes localisés de molécules d’eau). En ce qui concerne les marées, on peut remarquer que celles-ci doivent être en phase avec la Lune et cela est dû à l’attraction de Newton. Les marées ainsi déduites (dépendant de la Lune) sont donc un effet lunaire mais dont la cause profonde de mécanique des fluides est la rotation de la Terre.

Pour en finir avec cette introduction on dira d’abord que la LUMINOSITE DE LA ‘Vraie’ LUNE ELLE-MÊME EST INDICIBLE et on peut alors en venir avec une corrélation à remarquer, c’est que l’on peut dire que les rêves humains d’amour entre un homme et une femme ont plus de chance de se réaliser à la pleine Lune (adage poétique).

2. Notre soleil, une étoile commune

Le ciel est rempli d’étoiles de toutes sortes. En plein jour, une seule d’entre-elles est beaucoup plus visible et nous réchauffe, il s’agit du soleil. Selon sa position, la température varie : nous étudierons ce phénomène ci-après qui peut s’avérer très complexe à modéliser pour l’atmosphère entière. 

La propriété principale des étoiles est de fixer la température ambiante dans tout le cosmos. Nous verrons ci-après qu’une bonne connaissance, mais très difficile à fixer en échelle correcte vu nos moyens de mesures, permet de fixer les étoiles par rapport à l’émission par rayonnement corollaire des approximations  par les lois de Planck et de Wien.

En cherchant plus loin à l’aide de théories sur les magmas de particules élémentaires,  Hertzsprung et Russell sont parvenus à établir un graphique des étoiles pour les astronomes qui s’avérerait peu juste voire faux pour le futur sans big bang originel mais avec nuages originel des 3  particules élémentaires avec une densité non chiffrée pour l’instant par l’Univers mais qui le pourrait si l’on rencontrait mystétieusement dans le futur de plus de 500 ans un autre Univers auquel on se jumellerait si possible et cela en grande paix astronomique. 
1)Couleur du maximum spectral des étoiles

En étudiant physiquement et énergétiquement, le spectre infrarouge, lumineux visible et l’ultraviolet, on peut remarquer que les spectres en fréquence ou en longueur d’ondes sont approchés par la loi de Planck définie ci-après :

E(() d( = 8 (2 h (3 /c3 ( eh(/kT –1)-1 d(      c = λν
Avec E : densité fréquentielle d’énergie

          h = 6.6 10-34 J sec : Constante de Planck


   k = 1.4 10-23 J K-1 : Constante de Boltzmann


   T (K) : Température absolue des atomes et molécules 


   c  = 3.0 108 m/s : vitesse définie pour la lumière


   ν = fréquence considérée pour l’énergie
   


    h( = Contribution de l’énergie infrarouge, lumineuse et ultraviolette


    kT = Contribution de l’énergie de mouvement des matières

Pour la température d’émission du soleil, un graphique est donné ci-après et reprend les couleurs visibles (arc-en-ciel et prisme standard) ainsi que les franges ultraviolettes et infrarouges. 
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Les ordonnées de ce graphiques doivent être multipliées par 2.

On peut remarquer que le maximum de densité fréquentielle est atteint selon la loi de Wien donnée ci-après (correct pour la couleur jaune vue du soleil) :

νmax  = 2.81 (k T / h)                        

Cependant, en tant qu’observateur naturel, on distingue difficilement la couleur et on ne voit qu’une moyenne qui apparaît comme la couleur blanche (jaunâtre).

On peut en déduire que l’énergie totale rayonnée en lumière vers un angle solide ouvert vaut donc pour les matières :

Etot  =  0((  E(() d( = (Q T /15) (kT/hc)3 0(( (h(/kT)3/(eh(/kT-1) d(h(/kT)     [W/m2]

                                   Q ou 15q   

Avec pratique 

       Q = 9.67 10-6 Jm/K/s pour un corps parfait (étoiles, …)

                 8.0 10-6 Jm/K/s pour la terre en général                  

       Q( = Q / (2  ()

En théorie

          Q  / 15 = h 8 (2 k / h 

          q =  h 8 (2 k / h 

La luminosité (flux lumineux) peut être calculée comme suit :

L(W/m2) = Etot Scorps / Dcorps->mesure2

Il existe de plus complètes possibles équations futures ôur les ondes lumineuses :

P = (dW = (E (C) d(C) = ((dL( T)/L (T))  (4 (  2 ()  (1 /((2 () ( e-1/2 ((C-C0)/Cref)2  d(C) / Cref)

                                                          (E : W/m2,    dC=d(Surf/Surf) : J/J m2/m2,                        C : J , c : J)

De la plus petite échelle

                              C0 : travail de référence par exemple la frontière entre

                                      la couleur jaune et la couleur verte

                              C : partie de bande lumineuse ( Ir,visible et/ou UV en J et/ou J/m2)

                              Cref = ( k Tétoile    (( quelconque, k cste Boltzmann, T température)

                              T : température en Kelvin

A la plus grande échelle

                              (dL (T)/L (T) = ???

                                                    = constante = 18.9977 W/m2  avec Tsoleil = 3156 K     

                                                                                                    et constante % T4

Des paramètres de similitudes entre émission d’ondes electro-magnétiques et émission d’ondes lumineuses comme des étoiles peuvent mettre en avant, éventuellement, en ce qui concerne la fréquence : il faut cependant  faire attention à la non répétitivité de telles formules dans tous les cas si la recherche n’est pas approfondie. La base d’émission de ces ondes est expliquée plus loin dans ce livre et montre clairement que ces 2 types d’ondes sont à la base modélisatrice la meilleure, totalement différents.

En ce qui concerne la transmission de ces 2 ondes, une petite corrélation peut être trouvée en ce qui concerne la longueur d’onde électro-magnétique et la longueur physique visible pour la réflexion (et l’absorption en tout donc) sur des surfaces colorées par la chimie. Dans la base physique, la transmission est sur base modélisatrice la meilleure complètement différente entre ondes électro-magnétiques et lumineuses : l’exemple le plus frappant est la transmission totale des ondes électro-magnétiques à travers une feuille de carton sèche de couleur ayant les mêmes propriétés que l’air ((0 , (0) et l’absorption totale de tout rayon lumineux incident.

En ce qui concerne la réception ou la mesure, la aussi on peut définir une différence fondamentale entre l’œil et sa réception biologico-chimico-lumineuse et une caméra avec sa réception chimico-électrique. De plus, normalement, les ondes electro-magnétiques ne sont pas du tout perceptible par le corps humain, seule des facultés télépatiques peuvent être mises en avant.

2)Taille visuelle et flux reçu des étoiles

Afin de connaître une étoile, il s’agit de d’abord la placer à sa position relative réelle. Pour cela, des cartes existent dépendant de divers paramètres dont la position relative terre-soleil, l’hémisphère où l’on se trouve, etc. Le repère de base est ainsi centré sur le soleil avec 2 axes positionnant les saisons  et le 3ième perpendiculairement à l’orbite de la terre. Les spécialistes savent ainsi où se trouvent les étoiles brillantes.

A partir de là, on peut estimer puis mesurer optiquement la distance relative jusqu’à une étoile. On définit R = rayon de l’étoile


                 D = distance terre étoile

On mesure optiquement le rapport R/D. En estimant arbitrairement son rayon, on peut définir une valeur approchée de sa distance qui la sépare de la terre. Sans faire cette approximation, 

on peut mesurer le flux reçu par une étoile en pointant un détecteur de flux lumineux.

La mesure obtenue vaut ( = 4 ( R2étoile ( T4 / D2

( : Flux lumineux mesuré perpendiculairement à son orientation (W/m2)

Rétoile : Rayon de l’étoile considérée en mètres

( : Constante de rayonnement corps noir parfait (W/m2/K4) = 5.67 10-8

T : Température considérée de l’étoile (°K)

D : Distance de la terre jusqu’à cette étoile

(( = ( / ( 2 ()

L (= () = 2 ( 4 ( R2étoile (( T4 / D2

Cette mesure permet d’obtenir une valeur approchée de la température de l’étoile (si celle-ci se situe sur la séquence principale : voir chapitre suivant). En pointant un spectromètre (mesure des intensités relatives (vision arc-en-ciel) basés franges lumineuses par un prisme avec une mesure lumineuse générale ou par des composées chimiques sensibles selon les fréquences de la lumière ou par un autre système) vers l’étoile, on peut estimer le maximum d’intensité lumineuse relative et en déduire par la loi de Wien sa température exacte. Ce calcul est exact et donne exactement la même valeur que la valeur approchée si les composants de l’étoile suivent la loi de Planck (centre de la séquence principale). Tous les autres cas sont étudiés dans le chapitre suivant.

3)Classification astronomique selon Hertzsprung-Russel

En fixant arbitrairement une luminosité relative log L/Le proportionnelle à la luminosité locale de l’étoile (soleil = référence = 0) (brillance intrinsèque) et à la magnitude absolue (32.6 années-lumière de distance pour la mesure de définition absolue), et en estimant une température log 1/T pour l’étoile, on trouve le diagramme de Hertzsprung-Russell. La loi de Planck est représentée sur ce diagramme par une droite de pente –4 passant par le soleil. Aux alentours de cette droite est déterminé une zone appelée séquence principale qui comprend plus de 90 % des étoiles. Les autres sortes d’étoiles sont les naines blanches, les géantes rouges et les supergéantes. L’échelle de température peut varier de –3.0 (étoiles froides) 

à –4.4 (étoiles chaudes) avec la correspondance successive des lettres M, K, G, F, A, B et O.

Il me semble et j’en suis consciemment certain, moi scientifique moderne, que ce chapitre de tentative d’explication scientifique de l’histoire passées  et actuelles des étoiles est et sera faux et incorrect car les étoiles seraient et seront, bien évidemment en dehors des hypothèses de la première loi de thermodynamique  d’équilibre de toutes les énergies,  à émission stable et presque tout à fait constante (aucune dérive systématique) de flux de photons  et bien évidemment en saine source de cette énergie lumineuse qui, probablement se ressource depuis le lointain extérieur de l’Univers (7500 millions de km) et CE, à une vitesse incommensurable et réelle.
4)Le soleil et quelques-unes de ses caractéristiques

Le soleil est l’étoile qui permet à la terre de se maintenir à une température moyenne de 30°C (sans l’atmosphère qui refroidit cette température moyenne) dans l’espace en fonction de sa place et position dans le système solaire. La masse du soleil peut être estimée à 330000 x la masse de la terre. Le rayon du soleil vaut environ 109 (NB :  157 fois mesuré personnellement par similitude entre le rayon du soleil et sa distance à la terre 149600000000 m soit vu 1.496E11 /157 : 952866 km) x le rayon de la terre. En restant correct avec la formule de Newton, la vitesse approximative (variant selon les saisons) de la terre d’où l’on observe le soleil vaut 29409 m/s. Le rayon de l’écliptique terrestre autour du soleil vaut environ 149 600000000 m.

La température associée à la photosphère vaut environ 6000°K. La température que l’on estime à partir du flux lumineux reçu sur terre conformément aux règles énoncées ci-avant (chromosphère) vaut quant à elle 3156°K, cela correspond à un flux solaire perpendiculaire sans nuages d’environ 1500 W/m2.

5)Durée de vie, « Big Bang » théorique et nécessité humaine d’ensemble

Classiquement, en fiabilité prévisionnelle, il est toujours fait usage d’une durée de vie nominale d’un équipement, d’un organisme. Cela permet de cerner mentalement une réalité que l’on veut la mieux estimée possible. Pour cette raison et pour celle du cerveau de tout savoir, les scientifiques ont déterminé ou plutôt fixé plausiblement, mais arbitrairement il me semble, des échelles de durées de vie pour les étoiles, les planètes, les reliefs et ce jusqu’aux animaux préhistoriques. Il faut donc bien se dire que c’est peut être faux, qu’il peut se dire quelque chose de faux qui est faux en réalité totale, qu’il peut se prédire que quelque chose est faux alors qu’il est vrai selon un esprit scientifique actuel fin, bref ce chapitre n’est pas très intéressant pour la science car il sort des limites du vérifiable.

Un point de vue réaliste peut dire que l’on peut appréhender une vrai réalité jusqu’à 4000 ans d’ancienneté en s’associant avec des historiens et autres personnes des sciences humaines. Pour ce qui va plus loin, il me semble que ce ne sont qu’extrapolation de durées théoriques plausibles mais qui peuvent être sans fond réellement scientifique. Je ne prendrai comme exemple de démesure que celui du Carbone 14. Celui-ci émet des particules à haute énergie (- (électrons)en fonction d’un âge de demi-vie de 5730 années. Cette date est donc posée en considérant qu’à un début il y avait homogénéité de des particules (- dans les corps comprenant du carbone. En pratique, ce n’est qu’une hypothèse qui n’a aucune raison d’être vrai. En allant plus loin dans la technique de détection et de réalisation pratique de ces capteurs de mesure de rayonnement ( et (, on peut remarquer que c’est presque n’importe quoi  dans la mesure de date mais que ce n’est qu’une approximation plausible comme il ne reste plus rien d’autre à faire.

En allant plus loin et en regardant le « Big Bang »que les physiciens ont créer de toute pièce, on peut remarquer qu’intellectuellement il existe une volonté de connaître l’ensemble, le tout. A mon point de vue, il faut dire stop et reconnaître que l’on ne peut et que l’on na sait pas savoir cette réalité passée. Sans pouvoir être critiqué dans le fond, je dirai scientifiquement que d’autres hypothèses sont aussi plausibles et qu’il faut les écouter et les critiquer sans plus. En conséquence, les étoiles sont où elles sont et elles peuvent être considérées comme des sources d’énergie pure sans origine de temps et sans temps ultime de fin de vie. Le « Big Bang » quant à lui n’est qu’un point de départ mais le point d’arrivée n’est plus qu’un Univers complet refroidi et glacé à 0 °K.

En ce qui concerne Einstein, les médias l’ont poussé et son modèle quantique du cristal est bien peu connu. Seul subsiste son intuition qu’il devait y avoir un lien commun à chaque entité élémentaire. Il a été jusqu’à écrire que la masse devait se transformer en énergie selon sa formule (m = (U/c2 . Cette formule n’a cependant aucune application directe et doit être remise à sa place : modèle théorique intéressant en physique mais qui n’est pas une généralité comme le veulent des physiciens théoriques. Selon moi, l’hypothèse comme quoi l’univers des étoiles serait un immense cristal à dimension intrinsèque (entre nœuds du réseau) non unique mais figée (non variable dans le temps) est très défendable. Il suffit pour cela de posséder une carte des étoiles et de voir que c’est la Terre qui tourne sur elle-même (autour du pôle Nord que l’on associe à l’étoile polaire que l’on voit toujours fixe) et autour du soleil par son écliptique pour comprendre que les étoiles forment un réseau fixe qui est immuable et que les astronomes ont fini par identifier en observant le ciel de nuit pendant des centaines d’années consécutives. Cependant, selon mes dernières observations récursives et chronologiques, il me semble, ce qui provoque intellectuellement étonnement et attention mais pas de pessimisme dislocationniste, que l’Etoile Polaire est bel et bien passée dans un autre système de constellations et n’est donc plus jamais visible.
6)Caractéristiques associées à ce que l’on peut mesurer comme étoile

Par expérience personnelle, je dirai que l’on peut classifier 3 types d’étoiles :

-le Soleil, étoile de couleur jaunâtre dont les caractéristiques ont été définies ci-avant.

-toutes les autres étoiles blanches répertoriées depuis quelques siècles par les astronomes du passé que l’on n’a pas connu et qui auraient été assez bien connues et localisables angulairement jusqu’à Galilée et Kepler et qui par les puissantes équations généralisées de Newton auraient amener un chaos apparent que l’on observe, nous créatures humaines intelligentes, toutes, et qu’il faudra élucider pour les étoiles avec le soleil, comme l’une d’entre elles.
-étoiles scintillantes détectables à la vue associées à des engins volants (terrestres pou extra-terrestres ou Invaseurs Sol) émettant ce type de rayonnement non constant.

7)Lever l’ambiguïté R/D

Par enregistrements non synchronisés, on a accès qu’au paramètre R/D. Pour lever cette ambiguïté, il s’agit d’effectuer des mesures angulaires synchronisées (lunettes réglées angulairement très très très précisément) en 2 points distincts du globe terrestre et trouver ainsi la distance de la Terre à l’étoile choisie par la résolution du triangle très très pointu en connaissant 2 angles et un côté.

A ma connaissance, ce n’est pas systématiquement effectué en astronomie et c’est un certain empirisme. Il devrait être réalisé en un point par un nouvel équipement : le télémètre (comme géographique) spatial. 
8) Imaginatif  possible de la petite à la grande dimension

En observant les étoiles dont par exemple la petite ou la grande ourse, on peut remarquer que les étoilent se positionnent au plus près les unes des autres à environ 0.3 radian angulaire soit 17°.

Le total de l’espace disponible est de 4 π en radian2 : on voit les étoiles comme sur une sphère éloignée vue de l’intérieur. Cela se voit ainsi sur les ourses :
En extrapolant de manière osée, à tout l’espace disponible, on arrive à :


N ( 0.3 x 0.3) = 4 π
Avec N=  140 étoiles importante visibles. Par appareil photographique précis et bon œil naturel, on en dénombrerait au total environ un millier.

9)Et si l’on s’essayait à chiffrer l’Univers complet

L’Univers serait de 50 fois la distance Terre-Soleil (diamètre = 2 X le rayon des étoiles vaudrait à l’œil nu 0.1 mm de diamètre) soit 7500 millions de kilomètres. Il serait complètement entouré de vide, ce qui lui donnerait un environnement voisin fait à environ 0 degré Kelvin ( ou 0.01 K pour la précision de cette mesure et de la définition de cette valeur --273.15 °c ou -273.16 °c). Les étoiles, commune au soleil pour leur température et leur rayonnement par unité de surface (corps noir de la physique générale), seraient 10 X plus petite que le Soleil lui-même (de et vers une hypothèse qui me semble correcte d’héliocentrisme avec ses débats futurs et passés) et donc environ 10 x plus grande que la Terre comme la planète Saturne (environ 69520 km de rayon) et la distance au soleil également 10 x plus grande. Des mesures avec un télémètre spatial (ambiguïté R/D) permettront de résoudre cette précision de définition dans le futur. 
En appliquant la loi de exacte de Kepler de manière approchée a des groupes de 25 étoiles (division de l’Univers en 8 pour l’importance relative de la force implicite dépendant de 1 sur R au carré), on arrive à la formule R3/2  / Période = Cste (de ‘ période’ d’étoiles) et l’on peut déduire une constante de l’Univers par calcul  soit V x sqrt R = sqrt(25) x 1.9 108 (Cste de vitesse d’étoiles) . Faisant un calcul explicite d’exemple, on arrive à une vitesse des étoiles un peu plus de dix fois plus petite que la Terre ( soit environ 1000 m/s comme une molécule d’eau) et une équivalente période de révolution de trente fois ( soit 30 années terrestres comme une vie animalière humaine d’origine).
10La réalité d’amas aimé des étoiles ou déclarée constellation

Les étoiles vu leur gravité et celle du centre de l’Univers le soleil, on tendance à former des groupes d’étoiles que l’on dénomme sous des constantes de constellations. Elles sont au nombre de 7 et sont appelées comme suit : Petite Ourse (7), Grande Ourse(7), Cassiopée (6), Dragon (6),  Céphée (5) ( ou lion), Girafe (4) ( ou hydre ou caméléon) et Baleine (6). Leur schéma respectif sont repris ci-après pour clore cet important chapitre à bien discuter dans le futur.
[image: image2.jpg]+ * Grande Ourse

R R
+ +
Petite Ourse
O
+ Cassiopée
+ + + +
+
+ 4 & 4 Dragon
4
4+ <+
Céphée (ou lion)
+ +
k4
+ " o
+ s Girafe (ou hydre ou caméléon)
+
4
b 4 BALEINE




3. Les planètes du système solaire et l’énergie lumineuse

1) Liste des planètes du système solaire

Dans le système solaire en partant du soleil, on rencontre successivement les planètes suivantes : Mercure, Vénus, Terre, Mars, Jupiter, Saturne, Uranus, Neptune puis Pluton. Entre Mars et Jupiter, on remarque une ceinture d’astéroïdes. Ces 9 planètes du système solaire tournent autour du soleil avec leur dynamique propre. Elles décrivent  des ellipses autour du soleil. Ces ellipses sont pratiquement semblables à des cercles sauf pour Pluton qui a une excentricité plus importante et qui croise ainsi l’ellipse de Neptune.
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Une liste des planètes du système solaire avec quelques-unes de leurs caractéristiques reconnues et déduites de leur équilibre thermique est donnée ci-après :

	Planètes
	Mercure
	Vénus
	Terre
	Mars
	Jupiter
	Saturne
	Uranus
	Neptune
	Pluton

	Taille(km)

Masse

(10 21 kg)

Orbite rayon (Mios km)

Température

associée(°K)

Flux solaire

(W/m2)
	2439

330

58

492

10316
	6052

4877

108

369

2973
	6378

5974

152.1

303

1500
	3397

642

228

248

668
	71492

1899000
779

134

57.2
	60268

568500
1427

99

17
	25559

86840

2871

70

4.2
	24760

102440

4497

56

1.7
	1150

13

5913

49

0.99


Selon ESA avec U-, N- et P- comme planètes imaginaires vu l’encombrement stérique disponible par l’Univers complet où nous vivons et que l’on observe toujours de nuit par temps météorologique clair
	Planètes
	Mercure
	Vénus
	Mars
	Jupiter
	Saturne
	Uranus
	Neptune
	Pluton
	Sedna

	Taille(km)

Masse

(10 21 kg)

Orbite  (Mios km)

Température

associée(°K)

Flux solaire

(W/m2)
	2439

330

58

492

10316
	6052

4877

108

369

2973
	3397

642

228

248

668
	71492

189900

779

134

57.2
	60268

56850

1427

99

17
	25559

86840

2871

70

4.2
	24760

104440

4497

56

1.7
	1150

13

5913

49

0.99
	???

???

24000

26

0.06


Selon NASA : Planètes hormis la Terre et son satellite la Lune qui a été visité uniquement à ce jour par des américains et avec les mêmes restrictions existentielles pour les 4 planètes les plus éloignées que sont en résumé d’initiale littéraire U-, N-,P-puis S-
En effectuant une osée car de visuel certain d’ensemble unique inclus et uniques certains pour chacun d’entre nous, estimation de la taille de l’Univers complet, on remarque que celui-ci a une dimension rayonnée de 7500 millions de km environ car les plus petites étoiles que l’on voit (diamètre 0.1 mm avec soleil équivalent de 0.49 cm à 1 m exactement du centre de vision qui est un point) sont 50 ( ou 49) fois plus loin que le soleil qui est communément à une distance souvent mesurée, expérimentée et calculée d’environ 150 millions de km terrestre de notre unité de base qui est le mètre-étalon à Sèvres en France environ au centre historique de l’Europe. 
Si vous désirez à l’aide d’une lunette astronomique classique, tenter d’observer l’une des 3 planètes les plus accessibles soient Mars, Jupiter et Saturne, vous pouvez faire la procédure suivante à partir d’une base située à environ 45 ° de latitude Nord ou Sud:

1 : Localiser le vecteur Nord ou Sud représentatif de l’axe invariant dans le temps et l’espace pour l’orbitale terrestre autour du soleil quel que soient l’heure  du positionnement ou la saison considérée pour vous observateur fixe sol. Il faut à partir de l’horizontale vers le pôle Nord ou le pôle Sud, relever un angle exact de la latitude et le vecteur est celui qui pointe de vous,  observateur astronomique vers cette direction.
2 :On se propose de positionner le vecteur de l’écliptique solaire qui pointe vers le soleil de jour à midi heure solaire et son opposé qui à minuit « solaire » pointe à peu près vers l’orbitale de la planète que l’on désire observer (plus en hiver). A midi solaire, on pointe par temps dégagé vers le centre du soleil, et l’on obtient l’angle en degré (hiver astronomique Nord (21 décembre) : 23° au dessus de l’horizontale plein Sud pour l’hémisphère Nord  / été astronomique Sud (21 décembre) 67 ° au dessus de l’horizontale plein Nord pour l’hémisphère Sud ///été astronomique Sud (21 juin) : 67° au dessus de l’horizontale plein Sud pour l’hémisphère Nord / hiver astronomique Sud (21 juin) 23° au dessus de l’horizontale plein Nord pour l’hémisphère Sud). On trouve ainsi le vecteur de jour à midi. Pour obtenir par calcul le vecteur au dessus de l’horizontale, on effectue le calcul suivant angle de nuit à minuit = 90° - angle de jour à midi, ce sont des angles complémentaires. De nuit, on replace la lunette à l’angle calculé de nuit et le télescope pointe alors vers un axe de l’orbitale approchée d’une quelconque des planètes que l’on veut observer (un peu en dessous car leurs orbitales se rapproche de l’écliptique terrestre).
3 : A l’heure choisie qui est minuit solaire, on peut remarquer que le second axe perpendiculaire à l’axe solaire instantané (qui représente exactement le vecteur de vitesse de la planète Terre à environ 29000 m/s) est orienté exactement d’Est en Ouest que l’on peut remarquer à l’aide d’une boussole à la précision magnétique près (le 21 décembre et le 21 juin).
2) L’énergie physique de la lumière

L’énergie rayonnée par le soleil tout entier est homogène et inversement proportionnelle au carré de la distance à son centre. La direction prise par les photons est inscrite dans un cône dont l’angle d’ouverture est proportionnel (arc tangente) au diamètre du soleil divisé par la distance terre-soleil. La surface du soleil étant mathématiquement représentée, on peut ainsi expliquer la couronne solaire avec la répartition relative d’intensité par l’écrasement équi-surfacique d’une demi-sphère sur son disque de base. 

En pratique, on peut considérer que sur terre le flux solaire perpendiculaire (sphérique) à 1 m2 vaut environ 1500 Watt. 

D’autre part, la matière en général sur terre rayonne de l’énergie sous forme de rayonnement infrarouge. Celui-ci est très difficile à étudier en matière de flux global vu les interactions physiques, chimiques et thermodynamiques au niveau des  capteurs eux-mêmes. Il existe cependant de nombreuses utilisations de ce rayonnement : mesure approchée de température à distance avec éventuellement visualisation (caméra), actionneurs et capteurs associés pour des mesures de passage de corps (solide principalement et éventuellement liquide ou gazeux), action à distance réalisé à l’aide de franges préférentielles de fréquence infrarouges. 

Pour calculer plus précisément le flux théorique reçu, on peut utiliser la formule d’énergie totale rayonnée en lumière définie ci-avant. Dans le cas de la terre ou d’une planète du système solaire, il n’y a pas de problèmes à utiliser cette équation. Cependant, en se rapprochant du soleil de plus près, un problème survient quant à la conservation de l’énergie rayonnée (l’énergie calculée par cette formule pose un problème de surface solaire de rayonnement reçu (2 ( 4 ( R2soleil réduit par la proximité et l’effet des tangentes) et pour rester correct sur la conservation de l’énergie rayonnée, il faut tenir compte du bilan global solaire avec le flux énergétique variant avec l’inverse du carré de la distance). Dans la pratique, c’est probablement une explication de la vision lumineuse d’une sphère lumineuse  beaucoup plus grande que le soleil lui-même lors d’un coup d’œil rapide. En conclusion, pour la terre, la formule complète déduite suivante est appliquée :

((W/m2) = Q (k T / h c)4 c 2 ( 4 ( R2soleil

                           0.0046 ((/2 cos((+0.0046) d( / ( (D-Rsoleil sin((+0.0046))2+(Rsoleil cos((+0.0046))2)

L’intégrale est une valeur plus correcte de 1/D2.

D : Distance terre-soleil

( : Valeur approchée mathématiquement de l’inverse du carré de la distance depuis un point de la terre jusqu’à chaque point de la surface solaire

3) Le paradoxe du mélange des couleurs

1) Les couleurs pures selon l’arc-en-ciel et un prisme standard

Les couleurs pures sont au nombre de 6 : Rouge, Orange, Jaune, Vert, Bleu, Mauve. On peut remarquer principalement ces couleurs en observant un arc-en-ciel ou plus rarement au travers de verres taillés en bonne forme. Un schéma standard avec des franges de même épaisseur est donné ci-après.
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2) Les couleurs vues selon les artistes peintre et les pixels des écrans

Les couleurs de base des artistes peintres sont au nombre de 3 : jaune bleu rouge. Afin d’avoir une palette simple complète, il existe 6 couleurs de mélange de base : bleu violet rouge orange jaune et vert. Pour affiner les ombrages d’une toile le noir et le blanc sont également utilisé. Un schéma récapitulatif est donné ci-après : 
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       Noir

Les couleurs de référence pour les affichage électronique (écran avec faisceaux d’électrons animant un écran couleur, écran digitaux, etc     …) sont le rouge, le vert et le bleu. Rien n’est plus réaliste de penser qu’une évolution prendra des nouvelles références.

Un schéma explicatif est donné ci-après :
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3) Directions isocèles

En modélisant au niveau de la lumière, on arrive à définir 3 axes échelonnés en W/m2. Ces axes ne sont pas représentatifs de notre connaissance du 3D mais sont d’un ordre supérieur. Ces axes peuvent êtres appelés les axes de lumière DI sur leur réalité et leur apparente ambigüité.
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4. Le ciel de tous les horizons du globe

Où que l’on se trouve à la surface de la terre, c’est le même soleil avec les mêmes caractéristiques définies ci-dessus que l’on peut observer.

1)Le flux lumineux reçu sans nuages

La température que l’on estime à partir du flux lumineux reçu sur terre conformément aux règles énoncées ci-avant (chromosphère) vaut quant à elle 3156°K, cela correspond à un flux solaire perpendiculaire sans nuages d’environ 1500 W/m2 qui correspond aux caractéristiques du soleil définies ci-dessus. Ce flux lumineux suit approximativement les caractéristiques des couleurs de l’arc-en-ciel et du prisme standard. L’intensité relative de ces différents spectres peut être approchée en prenant l’approximation de Planck définie ci-avant.

Le flux reçu dépend de l’heure de la journée et de la saison. Ces deux paramètres influent sur le Coefficient Angulaire de l’incidence des rayons solaires sur un point de la terre. Celui-ci peut être défini comme moins une fois le produit scalaire entre le vecteur venant du centre du soleil vers la terre et la verticale provenant du centre de la terre. On retrouve ainsi la formule suivante pour le flux incident net :

(net = ( * CA.

avec ( ( 1500 W/m2
         0 (nuit) ( CA ( 1 (Zéniths, jour)

2)L’influence du relief, de la latitude et des effets de proximité (vents)

La latitude influe sur le coefficient angulaire défini ci-dessus. C’est ce qui permet de donner une cartographie du globe des températures sans nuages. En modifiant fictivement légèrement l’angle de l’orientation de la terre sur l’écliptique solaire de 23°26( à 4°1(, on peut réaliser l’approche d’une carte climatique saisonnière. Ces paramètres ne tenant pas compte de l’effet de refroidissement par évaporation de lac comme il existe dans le Nord de l’Amérique.

Le deuxième paramètre influent est le relief, celui-ci est plus que l’altitude représentatif de l’équilibre de flux rayonné. Le flux rayonné en retour est infrarouge, celui-ci est proportionnel à la déclivité relative soit (ext = Q * ( ( (12 + (0.01 * pente(%))2))

On peut approcher le paramètre Q en considérant l’approximation de Planck pour sa répartition fréquentielle notamment. Le paramètre Q défini ainsi la température locale par la formule suivante : 

T(K) = 4( Q / (
avec (terre = 4.4 10-8 W / m2 K4
        (bois = 4.4 10-8 W / m2 K4

        (glace = 3.6 10-8 W / m2 K4

        (acier mat = 5.4 10-8 W / m2 K4
        (corps noir = 5.67 10-8 W / m2 K4

        (surfacique eau pure = 5.67 10-8 x 1/250   W / m2 K/m

        (surfacique eau de mer avec algues = 5.67 10-8 x 1/1   W / m2 K/m

        (surfacique verre =~= 4 x ( surfacique eau pure
        (suie = 5.3 10-8 W / m2 K4

Toutes ces approximations sont cependant à tempérer  du fait qu’il existe encore deux paramètres importants : les nuages et les vents.  L’influence des nuages sera étudié ci-après. Quant aux vents, ceux-ci seront également fixés ci-après mais on peut déjà remarquer que ceux-ci réalisent un mélange de température à distance.

La haute atmosphère vue écologiquement

1)La diminution de température par effet atomique

Par mesure de la température dans la haute atmosphère, on a remarqué dans l’histoire de l’aéronautique que ces températures variaient de –30°C à –50°C  à une altitude de 10000 m et plus haut, pour des températures terrestres au sol de 15°C à 0°C. C’est ce que la norme International Standard Atmosphere détermine en interpolant linéairement entre ces températures et en définissant comme moyen l’aire entre ces limites. 

En remarquant que la haute atmosphère est constituée principalement de molécules 

d’oxygène et d’azote, on peut considérer un modèle atomique d’absorption et d’émission d’infrarouge qui prend comme base les dimensions du noyau. En estimant la quantité de noyaux présents, on retrouve à peu près l’absorption de 1 % estimée pour les rayons solaires pour la haute  atmosphère. 

Ce modèle donne de très bons résultats approchés par l’estimation scientifique selon la formule approchée de Eddy Heyden :

Taltitude (K) = T mer (K) / 4( 2

En voulant plus loin voir si les noyaux voient le soleil de face, on arrive à une imprécision qui ne peut être corrélée qu’avec la couronne solaire et son imprécision.


Soit dit en passant en appliquant cette belle formule à la haute atmosphère de la belle planète Vénus, on arrive à T(K) = 369 / 4( 2 = 310 soit 37° C. En considérant la très probable présence d’eau à cette haute altitude, on peut en tirer la conclusion que c’est là probablement qu’il existe de vrais petits extra-terrestres qui en fait seraient de petites cellules élémentaires qui vivent en altitude dans un environnement très perturbé d’eau chaude.

En dernière visite première estimée de l’homme dans son désiré petit espace sain et par la thermodynamique réelle de Saturne, on peut par cette formule simple ci-après trouver la plus probable composition des  anneaux qui est et restera de l’oxygène et de l’azote sublimé en glace : T(K) = 99√√2 = 83 K (Tfusion azote = 63 K et Tfusion oxygène = 54 K)
2)L’effet négligeable de serre

Cette manière de modéliser permet d’approcher assez réalistement les phénomènes communément appelés effet de serre. Il suffit alors de remarquer qu’un flux de 1 % dans un sens et dans l’autre en infrarouge est peu significatif de la variation de climat de 1° durant un siècle.

3)L’équilibre de température terrestre réalisé à travers les nuages et par la convection de l’air

Le modèle le plus fin que j’imaginerai sera de simuler correctement le refroidissement terrestre dû aux nuages variables dans le temps. Pour ce faire, on peut considérer le nuage comme un plancher. Le flux de lumière visible entrant est absorbé (et réfléchi aussi un peu) proportionnellement à la taille des gouttelettes et à l’épaisseur du nuage principalement. La quantité d’infrarouge réémis dépend de la température du nuage et de la densité d’humidité principalement et ce dans les deux sens : sortant vers l’espace et rentrant sur terre. Pour terminer, il faut également considérer les flux convectifs à l’intérieur du nuage, et ceux extérieur à celui-ci vers le haut et vers le bas. Les flux par conduction sont probablement négligeable mais il vaut mieux évaluer ceux-ci. 


4)Les pôles et le trou dans l’atmosphère

Les températures au pôle sont bien en dessous de 0°c selon les saisons, en s’approchant par la formule estimative de rayonnement proposée par Eddy Heyden ou mieux par la dynamique temporelle calorifique par rayonnement vu l’ombre existant, elles arrivent probablement localement à la température de liquéfaction de l’azote (-160°c), ce qui provoque probablement le phénomène des aurores boréales. L’écroulement local de l’atmosphère est cependant suffisamment court (quelques mois) pour ne procurer des ennuis que localement dans la région des pôles. Inobservé localement mais estimé jusque dans des universités, on peut considérer que la très très haute atmosphère (> … 500 km) est composée de protons libres appelés H+ (protégé par son rayon atomique à énergie nulle en thermodynamique chimique qui vaut environ 1 Angstrom) qui évoluent librement et de manière quasi indépendantes à environ ou plus ou moins la vitesse orbitale d’équilibre moyenne à cette altitude soit un peu plus de 7777 m/s et 28000 km/h.

5)L’équateur, ses moussons périodiques et ses cyclones

A l’équateur et dans les régions avoisinantes, la température est supérieure à 15°c. La haute atmosphère a une température plus chaude de –30°c. La limite de non évaporation qui est thermodynamiquement plus froide que environ –15°c n’est donc pas franchie et la vapeur d’eau arrive à monter aussi haut qu’elle le veut bien (plus haut que 10000 m).Ce phénomène est périodique des saisons et engendre donc les moussons durant la période de refroidissement de la haute atmosphère. L’eau vapeur contenue dans la haute atmosphère retombe donc sur Terre. Les cyclones quant à eux proviennent probablement également de ce volume de la haute atmosphère accessible ou non-accessible à la vapeur selon les saisons.

5. Les nuages, le moteur à eau de presque tout le monde

1)L’évaporation, générateur de débit de molécules d’eau

Toute surface de liquide d’eau a tendance à s’évaporer plus ou moins rapidement selon principalement le flux calorifique entrant et capté (selon l’enthalpie H) et selon l’équilibre local thermodynamique (il me semble selon l’énergie de Gibbs G = H - TS) qui dépend principalement du vent vertical et horizontal. En ce qui concerne l’énergie nécessaire à 1 bar environ pour évaporer 1 kg d’eau pure, celle-ci vaut environ 2250 Kjoules. Cette énergie est normalement toujours rigoureusement échangée. En ce qui concerne la cinétique, celle-ci est peut-être gouvernée aléatoirement par l’énergie G.

En pratique, on peut remarquer que l’évaporation principale s’effectue au niveau des mers et des océans et que cette humidité vapeur se transforme en haute altitude en fines particules de glace (ou éventuellement d’eau : voir équilibre T, P de l’eau dans ses 3 états vapeur, liquide et solide). Les nuages ainsi formés sont déplacés vers les continents (voir ci-après) puis se compactent et chutent en se réchauffant sous forme de pluie, de neige ou de grêle. 

En ce qui concerne les lacs, si ceux-ci sont rapprochés et étendus, ils constituent également une source de nuages mais correspondent, il me semble, à un refroidissement de la température.


2)La thermodynamique comme cadre d’études approchées pointues

La thermodynamique peut être définie comme la science qui étudie l’évolution, la dynamique des corps élémentaires en entier (opposé au nucléaire) ou ensemble de corps entiers du point de vue macroscopique en extrapolant la physique quantique simple par la physique statistique avec comme paramètre principal la définition de la température (Kelvin (référence tous les corps entiers à énergie nulle à 0°K), Celsius (référence eau : de la solidification à l’évaporation : 100) ou autres).

La thermodynamique est surtout associée à l’énergie que l’on associe à des groupes de corps.

L’observation de base est que, dans la majorité des cas, l’énergie est équirépartie au prorata des différents mouvements admis (par des transitions quantiques) translation, rotation, vibration, oscillation, etc… . De ce principe découle le type de formule statistico-quantique à la base : probabilité % e-E/kT 

  avec E : Energie de l’ensemble considéré

                      k : 1.38 10-23 J/K constante de Boltzmann


          T : Température rapportée à l’énergie nulle (sans le nucléaire) : 0°K

C’est la définition statistique de la température par la constante de Boltzmann qui la lie à l’énergie interne de mouvement. Le nombre de molécules (ou d’atomes) par molécule-gramme (ou atome-gramme) vaut quant à lui 6.023 1023 molécules par moles (Nombre d’Avogadro).

En étudiant plus en détail les équations et la réalité, l’entropie a été définie. Celle-ci est représentative du désordre qui, sans force extérieure réorganisant, ne fait que croître (second principe, le premier dit que l’énergie est conservée). Le contre-exemple que je me risque à avancer est l’organisation de l’atmosphère avec du N2 , O2 , H2O qui est organisé par la montée de l’eau jusqu’au nuage où elle est limitée en hauteur par la thermodynamique ne créant pas d’entropie mais celle-ci étant variable selon la météorologie et climatologie.

En pratique, la thermodynamique est gouvernée par 4 grandeurs fondamentales énergétiques :

Modèle théorique 

(base volume particules élémentaires = constante , Tableau de Mendeleiev)

E(J/kg) = U(J/kg)

F(J/kg) = U – TS

 avec U : Energie interne

          T : Température en °K

          S : Entropie (J/kgK)

Modèles pratiques 

(base pression = constante = réalité le plus souvent)

H(J/kg) = U + pV : utilisation en mécanique

G(J/kg) = U+ pV – TS : utilisation en chimie

avec p : pression(N/m2 )

        V : Volume massique (m3/kg) = 1/( (densité en kg/m3)


3)Les distributions statistiques et leurs utilisations en physique quantique

Il existe 3 distributions principales : la distribution de Maxwell-Boltzmann pour les énergies des atomes entiers, la distribution de Bose-Einstein pour l’interaction par les électrons et la création subsécantes de lumière et la distribution de Fermi-Dirac pour les électrons dans leurs mouvements énergétiques.

La distribution de Maxwell-Boltzmann est caractérisée par la famille d’équations :

e-E/kT avec E : Energie de l’ensemble considéré


      k : 1.38 10-23 J/K constante de Boltzmann


      T : Température rapportée à l’énergie nulle (sans le nucléaire) : 0°K

Pour arriver à la réalité, on remarque et impose le postulat d’équiprobabilité dès que des seuils sont franchis.

La distribution de Bose-Einstein est caractérisée par la famille d’équations :

1/( eh(/kT-1) avec h( : Contribution de l’énergie infrarouge, lumineuse et ultraviolette



    kT : Contribution de l’énergie de mouvement des atomes et molécules

La réalité est bien montrée par une probabilité d’apparion entre telle et telle valeur.

Les distributions de Fermi-Dirac ne sont pas reprises dans ce livre.

4)L’entropie et son évolution vers elle

L’entropie est une mesure du nombre de possibilité d’échanges le plus important. Dans la majorité des cas, la thermodynamique par son second principe impose donc un désordre croissant. 

On peut la caractériser par l’équation suivante : (S = (Q/T + (Si








S : Entropie








(Q : Chaleur fournie





T : Température considérée





(Si : Augmentation de possibilités de 

mélange et ainsi d’entropie

On peut remarquer qu’il existe des exceptions qui sont dues à des forces de réorganisation :

1)en mécanique la poussée d’Archimède pour l’atmosphère : le plus léger a le plus tendance à 

monter : vapeur (H2O : 18=X)), azote (N2 : 28=X), oxygène (O2 : 32=X) et dioxyde de carbone (CO2 : 44 =X). Le nombre d’Avogadro, nombre d’atomes / atome-gramme, nombre de molécules / mole, nombre de molécules / X grammes de molécules vaut 6.02474 1023.

2)en électricité par la force coulombienne : La force électromagnétique est donnée par 

F = qE + Fmagn avec Fmagn = (/(l Wmagn . La force magnétique minimise bien l’énergie en collant au principe d’équirépartition d’énergie et en minimisant le travail total mais la force du champ électrique réorganise et ordonne les électrons.

3)en chimie, on peut, par exemple, remarquer que, lorsque l’énergétique et leur cohésion le permet, il se passe une décantation même fluides qui est une de toutes les possible, et très très très très rare, organisations qui se passe(nt).
5)La vitesse des vents par équilibrage volumique avec comme conséquence la pression locale

Localement, on peut décomposer l’air en ses principaux éléments : l’oxygène, l’azote, l’eau sous une quelconque de ses formes et le dioxyde de carbone. On peut définir à ce moment là, la variation densité et de pression en fonction de la hauteur : 

Equation des gaz parfaits : P(h)/((h) = ( (i(h)* Ri(h)*T(h)

avec P(h) : Pression absolue locale mesurée (Pa)

        ((h) : Densité locale (kg/m3)

        (i(h) : Pourcentage de composant  : oxygène, azote, eau ou dioxide de carbone

        Ri(h) : Constante du gaz (J / kg K)

        T (h) : Température (K)

Equilibre vertical de pression (Archimède) : (P(h) = ((h) * g(h) * h

avec (P(h) : Pression absolue mesurée localement (Pa)

        ((h) : Densité locale (kg/m3)

        g (h) : force de gravité ( constante = 9.81 m / s2

         h : hauteur (m)

L’intégration de ces équations doit se faire verticalement pour voir localement l’état du ciel.

La pression différentielle existant entre les différents lieux de l’atmosphère amène des vents dont les équations de Navier-Stokes où l’on peut généralement négliger les effets visqueux amène une approche de la détermination scientifique des vents. Pour être plus précis, il faut également tenir compte des variations locales de température donnant des variations locales de densité. En réalisant des modélisations par cette méthode (en y incluant les effets 

d’inertie de rotation par Coriolis et on arrive à un modèle stable avec de la pluie progressive. Seulerment la réalité de la météorologie est beaucoup plus à assimiler au comportement d’un animal sauvage en résumé la modélisation scientifique précise arrive ici sur une limite. Le modèle précis est correct et stable alors que la réalité est assez aléatoire comme par exemple pour un nuage ou des vents violents.

Le modèle théorique s’approche cependant de la réalité dans l’ensemble sans tenir compte des variations rapides. A ce titre, on peut remarquer le modèle stable de l’eau schématisé ci-après :

           vent

nuage   (  nuage

   (                (
 eau      (   eau

        fleuve

On peut comparer à titre d’exemple la pluviosité à proximité de la Méditerranée ( mer bleue transparente) qui est faible avec la pluviosité à proximité de la mer du Nord (mer verdâtre presque opaque) qui est assez forte.

6)La pluie comme évacuation des nuages

Comme expliqué ci-dessus lorsque la concentration en humidité associé à la taille des gouttes et aux éléments déclencheurs, provoque la création de gouttes dont la vitesse naturelle relative est plus importante que la vitesse relative d’élévation et le mouvement brownien :

vlim = ( (2 * g * S * Réq * (eau / ( 1 + cx ) / (air / S)

vélévation =%= ( 2 * ((h g –R T)

vbrownien est déterminé quant à lui en fonction de la température (agitation moléculaire en translation avec Boltzmann) et des coefficients de diffusion

De cette manière les nuages se désagrègent petit à petit ou d’un seul coup rapidement et le ciel bleu succède à un ciel nuageux par diminution de l’humidité de l’atmosphère.

On peut remarquer, d’un avion, que généralement les nuages ne dépassent pas un certain plafond (8000 m normalement) qui correspond à la terminaison à 0.25 bar de la séparation entre les constitution stable solide et vapeur inférieure à 10°C. Les courbes thermodynamiques varient peut-être selon la latitude et je n’ai su obtenir que des approches qui sont en Europe relativement bien corrélées à première vue. En conséquence au delà de la limite thermodynamique, la vapeur H2O ne s’élève pas plus haut et seuls subsistent les gaz oxygène et azote pour la haute atmosphère. 

7)Les déserts zones d’absorption rapides de l’eau

Dans les zones où un désert existe, la majorité du sol est constitué de sable. De ce fait lorsque de la pluie tombe sur ce sol, elle est rapidement absorbée par le sol et n’est donc plus utilisable. Il s’agit alors de récupérer cet eau lorsqu’elle tombe ou alors vivre près des oasis où celle-ci se concentre. Dans ces endroits la vie est difficile car il existe peu de verdure qui permet de recycler le CO2 (voir ci-après).Du fait du vent, il n’y a pas de difficulté de vie avec le CO2 pour tous les animaux et les hommes qui respirent aisément mais il peut, pour certains, exister un petit problème d’hydratation qui comprend aussi les végétaux.
8)Les marées et la lune

L’influence newtonienne de la lune sur les mers et les océans provoquent les marées qui atteignent des extrema aux équinoxes, soient en mars et septembre.  Les marées sont un phénomène très stable harmonique. La fréquence le la lune est de 1 par jour et la fréquence des marées complètes est de 2 par jour. Une tentative d’explication en physique quantique de grands ensembles est de considérer qu’il y a masquage partiel de la force de gravité newtonienne par les masses d’eau voisine qui sont alors la captation de ces forces de gravités. En toute logique, la marée la plus basse se voit alors lorsque la lune est à 45 °au-dessus de l’horizon de référence choisie et la marée la plus haute se voit lorsque la lune est à 45 ° de l’horizon exactement opposé à la référence.
9) L’albédo et le flux lumineux solaire réfléchi

Vu de l’extérieur, les nuages de la planète Terre, comme d’une autre qui comprend une atmosphère non transparente, réfléchissent le rayonnement solaire incident.

Il est montré que ce flux est unique et tend toujours vers une valeur calculée ci-après qui est une constante de réflexion. Les gouttelettes ou glacettes d’eau, se comportent comme des miroirs  et l’on peut modéliser le nuage comme une sphère qui émet de manière homogène dans toutes les directions.
Le flux incident vaut : π r2 (intégrale d’un disque)

Le flux sortant vaut : 4 π r2 (intégrale d’une sphère)

On a ainsi pour un nuage simple Φalbédo = ¼ flux solaire

Si il existe plus d’un nuage, on peut remarquer qu’ils s’estompent et peuvent être modélisés comme une suite de réflexion qui est convergente :

La suite vaut Σi=1n (1/4)n Φincident = Σi=1n (0.25)n Φincident  = 0.25 (1/1+0.25) = 0.3333333
C’est l’albédo planétaire avec atmosphère dans l’univers.

On peut définir puis vérifier expérimentalement l’albédo planétaire sans atmosphère dans l’univers, il vaudrait à priori entre 0.03 et 0.04 pour chaque planète, lune ou astéroïde et doit être mesuré, vérifié puis certifié et considéré comme définitif après. 
Une approche des communications à travers l’atmosphère

1)Les ondes lumineuses

Les ondes lumineuses sont ce que l’on appelle généralement la lumière, fût-elle d’origine naturelle soleil, d’origine artificielles lampes, où déduite par réflexion lune, miroir. Je considère les ondes lumineuses comprennent en plus le rayonnement ultraviolet et le rayonnement infrarouge, tout deux invisibles.

Ces ondes sont approchées par la loi de Planck décrite ci-avant. On associe à ces ondes une vitesse de 2.997929 108 m/s. Par mesure terrestre, on a remarqué et supposé que cette vitesse est constante d’où viennent de très longues théories sur l’espace-temps. 

En physique, on associe justement cette énergie pure à des photons de masse à l’arrêt nulle et de fréquence ( (Hz). Energétiquement, on lui associe un flux en W/m2 . On réparti ensuite les différentes franges selon la répartition approchée suivante(2 1011( 2 1014 ( 3 1015 ( 5 1016) 
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Par la suite, on peut associer le candela à ces formules mais il faut le quantifier techniquement.

On peut modéliser la transmission de ces ondes à travers l’atmosphère, on détermine les différents paramètres suivants : 

1) l’absorption (selon mesures globales des restes de diffraction ou approche de la pollution et des particules d’eau solide des nuages)(%W/m2 // W/m2 //km)

2) diffraction directe visuelle (vision floue ou brouillard) (%W/m2 // W/m2 //km)

3) diffraction indirecte visuelle (vue des nuages par satellite et sur terre)(%W/m2 // W/m2 //km)

4) émission d’infrarouge par effet de température (mesurable par capteurs)(W/m2/rad/km3)

5) diffusions particulières (visible dans le ciel) )(%W/m2 // W/m2 //km)

Une attention toute particulière a été menée précédemment sur le filtrage UV par O3 qui reste cependant,  selon mon intuition, moins risqué en altitude que par une lampe UV déréglée vers le sens des UVA et UVB non limités.

2)Les ondes electro-magnétiques de Maxwell

Les ondes électromagnétiques sont les ondes de base par lesquelles sont transmises les messages radio, micro-ondes, radar et GSM. Ces ondes sont représentatives des mouvements électroniques de base des électrons selon leur environnement moléculaire. Ces équations dans leur application ont des limites à très petite échelle (molécules, atomes) en terme électrique et mécanique. Ces sujets sont à traiter avec des équations énergétiques telles celle de Hamilton qui sont applicables en physique quantique.

La base de la physico-chimie, en dehors de la thermodynamique qui s’occupe de l’énergie principalement, est l’équilibre entre les noyaux élémentaires (protons et neutrons instables (isotopes)) de charge positive et les particules de charge élémentaire négative : les électrons. La loi de gravitation universelle de Newton est applicable :

F = G * m1 * m2 / r2
avec G = 6.673 10-11 N m2 / kg2

             m1 : masse d’un corps

             m2 : masse d’un autre corps

         r : distance entre les 2 corps

Les forces électromagnétiques de base de coulomb sont applicables :

F = k * q1 * q2 / r2

avec k = 9 109 N m2 / Cb2

             q1 : charge d’un corps

             q2 : charge d’un autre corps

         r : distance entre les 2 corps

Les forces d’inertie sont applicables.

Ces équations appliquées aux atomes et aux molécules approchent plus ou moins la réalité fixée par Maxwell par ces 4 équations

rot H = J +dD/dt

div B = 0

div D = rho

rot E = -dB/dt

avec E : champ électrique (V/m)

        D : champ de divergence (orienté matières) (A sec / m2) = ( * E

        H : champ magnétique (A/m)

        B : champ d’induction (orienté matières) (V sec / m2) = ( * H

        de là pour les ondes standard : w = (E * D / 2) + (H * B / 2) (J/m3 , W sec /m3)
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          dw = w * c (W/m2) avec c = 1 / ( ((
En prenant une transmission élémentaire, on a :

E = E0 ej((t-kr)   avec c = (/k

H = H0 ej((t-kr)

rot H = dD/dt  ( -jk X H = j ( D ( E/H ( k/(( ( 1/c(
rot E = -dB/dt  ( k X E = ( B ( E/H ( ((/k ( (c

D’où H/E (((/( : rapport d’influence selon les matières entre électrique et magnétique

         c = 1/((( : vitesse associée à la matière pour la lumière

         pour le vide (0 = 8.85 10-12 A sec / V m



      (0 = 1.26 10-6 V sec / Am

En réalité, la transmission à travers l’eau est un peu plus compliquée et il faut alors tenir compte de la conductivité interne en cas de gouttelettes ou de glace éventuellement .

Le facteur de phase de l’onde devient alors : ej((t-kr) avec k = k0 k selon la même direction








         on pose jk = ( + j(







          avec ( : atténuation








          et ( : nombre d’onde

On utilise les mêmes équations de Maxwell 

et en plus l’équation de continuité : div J + d rho/dt = 0

On trouve : k2 = ((/c)2 – j(((
Le facteur de phase que l’on trouve devient ainsi : ej((t - k() e-(k

Il suffit alors de faire correspondre la caractéristique de l’atmosphère aux paramètres physiques correspondants.

On peut modéliser la transmission de ces ondes à travers l’atmosphère, on détermine les différents paramètres suivants : 

1)    la vitesse de transmission associée à la vitesse de la lumière(m/s2)

2)    le paramètre d’atténuation pour de l’eau liquide ou solide incluse (%(W/m2 // (W/m2 //km)

4) la valeur relative au vide de la constante diélectrique 

5) la valeur relative au vide de la perméabilité

6) l’importance relative de l’électrique et du magnétique (H/E)

6)   d’envisager la possible possibilité de diffraction moléculaire (radar % nuages)

3)Points de similitude de ces ondes

Le premier point de similitude est la polarisation lumineuse (aléatoire pour la lumière et orientée après un polariseur) et l’orientation du champs électromagnétique EH par rapport à l’avancement (fixe pour une antenne normale et pouvant être variable).

Le second point de similitude est que généralement on leur accorde la même vitesse de propagation de la physique d’Einstein soit c = 2.997929 108 m/s.

Le troisième point de similitude est leur liaison par des paramètres physiques lors de la probable bonne transmission au travers du vide.

4)Points de divergence de ces ondes

Le premier point de légère différence consiste en les surfaces métalliques solides. Les ondes lumineuses sont absorbées et partiellement réfléchie selon le polissage. En ce qui concerne les ondes électromagnétiques, celles-ci sont transmises et réfléchies selon les caractéristiques du métal et de l’air.

Le second point de légère différence consiste en l’absence de déviation lors de la transmission rectiligne le long d’une surface métallique alors que l’effet d’antenne et son absorptivité peuvent être remarqué. Ce fait est plus visible lors du passage d’un coin où les ondes électromagnétiques suivent partiellement le bord alors que les ondes lumineuse continuent tout droit.

Le troisième point peu étudié est celui à partir d’une surface gazeuse (air) au travers d’une surface liquide (eau). Cette étude mériterait une attention toute particulière en ce qui concerne la physique des océans, si celle-ci est déterministe. Cette étude appliquée par pointillisme à un nuage serait également intéressante à être plus fouillée.

6. Notre planète localement verte qui nous fait respirer

1)L’absorption de gaz carbonique (CO2) par la photosynthèse

La récupération du CO2 en composant de croissance ou évacuable, avec C ; ou récupérable avec du sucre par exemple C6H12O6 , est la base de l’équilibre de la vie terrestre en biosynthèse. Les hommes, les animaux, les feux naturels puis les carburants absorbent de l’oxygène et ensuite rejette du CO2.

Afin de pouvoir équilibrer l’atmosphère, il est indispensable que l’équilibre inverse soit réalisé naturellement par les plantes par la récupération définie ci-dessus. On appelle communément cet équilibre la photosynthèse. Les équations d’énergie H (enthalpie) et d’équilibre chimique G (Gibbs) doivent être satisfaites pour ces transformations. 

Une première approche concernant ces équilibres définis par 440 µg (10 µmole) de CO2 récupére définitivement par un mètre-carré de feuillage et par second avec un ensoleillement nominal. En prenant un point de vue optimiste, on peut dire que la quantité de verdure bien exposée avec x(g/s) de CO2 doit être de S (m2 feuilles) = x * 6818. Une première approche brève permet de dire que un arbre de 10 m de haut peut vouloir représenter 120 m2 de feuilles avec ensoleillement. Une seconde approche différente permet de dire que du gazon assez court  désire représenter sa propre surface soit une référence de 1 m2. 

En prenant un point de vue récupérateur, on défini la réaction nette de la photosynthèse suivante, mais on se pose le problème de savoir pourquoi les plantes n’ont pas de « sucres lents graisseux » et pourquoi elles ne sont pas grosses… 

6 H2O + 6 CO2 + 4.66 10-18 joule ( C6H12O6 + 6 O2.

Pour un être humain, 20 respirations par minutes correspond à 10 litre d’air transformé. Afin de récupérer ce gaz carbonique, il faut une consommation de 1.1 g/s.

Il est pour l’instant impensable de réaliser un appareil physico-chimique qui transforme le CO2  en O2  et C (poussières ou autres) au niveau du sol.

2) l’énergie lumineuse absorbée

On peut faire un calcul simple du flux absorbé par un mètre-carré de verdure à l’équateur.

Le flux solaire moyen sur une journée peut être approché par 0.318 * 1500 W/m2. La quantité d’énergie absorbée pour le recyclage naturel avec plein ensoleillement est de 3.96 W/m2, environ 4. Ce qui montre que son influence est totalement négligeable sur le bilan thermique.


3)Sous-jacent terrestre : le magma au centre de la Terre

Contrairement à ce qui se passe à température ambiante à la surface, le centre de la Terre est composé de matière à haute température appelé magma. On peut montrer par calcul que cette température n’est pas responsable de la température de surface vu l’épaisseur de l’interface que l’on appelle le manteau. Ce manteau est composé de plaques qui s’entrechoquent très lentement par ce que l’on appelle la tectonique des plaques. Cet ensemble est très stable à certaines exceptions près que sont les volcans et les tremblements de terre. La thermodynamique des corps solides à très haute pression est à ma connaissance très peu développée et ne permet donc pas d’approcher l’hypothèse scientifique possible comme quoi la haute température interne pourrait être due à la haute énergie interne conséquence de la très haute pression due à la hauteur de roche se présentant comme une suite de planchers qui flambent mécaniquement (isoclinal) sous l’effet des couches supérieures.

En pratique, on peut considérer que la température du sol reste stable et constante à partir de 10 mètres sous la terre : caractéristiques grottes et cavernes (typiquement 10 à 15 ° sous nos latitudes de 50°).


4)Energies naturelles

Pour que les habitants de la terre puissent vivre avec un confort identique à celui que l’on connaît et ce durant un long terme (>1000 ans), il est obligatoire d’utiliser les énergies naturelles (donc renouvelables par la nature).

Une classification de ces énergies est donnée ci après par ordre d’importance théorique possible 

· énergie solaire (par effet photovoltaïque)

· énergie des plantes (bois : construction et combustion, betteraves et cannes à sucre : sucre puis alcool et combustion pour véhicules modernes). De plus, il existe les acides gras de dénomination biologique, qui devraient être cultivés, récoltés puis industrialisés vu leur diversité.
· énergie des vents (par éolienne)

· énergie des marée (par usines marée motrice)


5)Boussoles et champs magnétique terrestre

Les physiciens ont toujours remarqué qu’une aiguille magnétique aimantée était attirée par le pôle Nord comme par une boussole. Cela provient d’un champs magnétique qui est orienté vers le Nord au niveau du sol et dans l’atmosphère commune. Ce champs magnétique suit la règle de création électrique de la main gauche (pouce pointé dans le sens des électrons et champs magnétique allant dans le sens de fermeture des autres doigts). En regardant qu’à très haute atmosphère il existe des électrons excédentaires et libres, ceux-ci ne vont pas suivre complètement la rotation de la Terre (cfr. Jet stream) mais iront en sens inverse. Ils créeront donc une sorte d’immense bobine relative dont le sens du champs magnétique sera bien du pôle Sud vers le pôle Nord au niveau du sol. Une autre hypothèse tout aussi possible et qui est plus probable, il me semble, est qu’il s’agisse à haute atmosphère d’ions (H+ probablement) qui gravitent dans le sens de rotation de la Terre. Ce champs vaut environ 60 A/m en le mesurant par la loi de Lenz. L’explication classique est la présence de masses polaires magnétiques. Cependant en connaissant plus en profondeur les lois de Maxwell, cette explication ne tient plus à cause du magma terrestre. L’explication scientifique la plus plausible est l’existence d’une charge résiduelle faible de la charge totale de la Terre (souvent assimilée à 30000 Cb) à très très haute atmosphère : celle-ci est en rotation rapide relative avec la rotation propre de la Terre ce qui entraîne ce champs magnétique résiduel à peu près constant.

7. Le ciel bleu, miroir de la physique de l’azote

1)Hypothèse de réflexion des ondes lumineuses de la frange bleue par l’azote

Le ciel est bleu en plein jour, il y a de la lumière solaire. Par contre, la nuit il y a absence de lumière et donc le ciel est noir (0 W/m2). La vision bleue a été proposée dans les paramètres de transmission définis ci-dessus en tant que diffusion particulière. A ma connaissance, il s’agit de réflexion partielle sur les molécules d’azote (N2). Je ne connaît pas le saut énergétique naturel qui défini cette transition réversible sans contact voisin électronique.

2)Hypothèse poétique de réflexion des ondes lumineuses de la frange orange par le gaz carbonique à basse altitude lors des couchers de soleil en hiver

Le ciel est orange le matin et le soir, il y a de la lumière solaire. La vision orange a été proposée dans les paramètres de transmission définis ci-dessus en tant que diffusion particulière. A ma connaissance, il s’agit de réflexion partielle, avec incidence préférentielle pour les molécules de CO2. Je ne connaît pas le saut énergétique naturel qui défini cette transition réversible sans contact voisin électronique. Il me semble cependant évident de dire que l’intensité de l’orange (ou du rose fort), est représentative de la quantité globale de CO2 (ou du CO) dans l’atmosphère entière. C’est ce que l’on voit pour les fours de St-Nicolas le 6 décembre notamment. Le CO2 étant ainsi cycliquement variable, je ne vois pas pourquoi lui attribuer l’importance du réchauffement planétaire moyen de 1°C pour les 100 années de 1900 à 2000.


3) Remarques explicatives sur les couleurs des nuages

Les nuages existent en différentes couleurs. La couleur principale des nuages est le blanc : il est représentatif de la lumière qui vient du soleil (mélange homogène de toutes les couleurs). La nuit, il n’y a pas de lumière et les nuages sont noirs. Selon l’épaisseur des nuages et ce qu’ils absorbent comme lumière, ils passent ainsi du blanc, au gris puis au noir. Voici bien présenté, les couleurs des principaux nuages faits de molécules d’eau sous forme de solides selon la thermodynamique. Certains nuages sont parfois bleus car à ce moment là ils reflètent la couleur naturelle du ciel bleu. Les nuages oranges existent aussi parfois en hiver conformément au paragraphe précédent.

La glace est normalement translucide. La neige est naturellement blanche. Les molécules d’eau des nuages respectent bien cette réalité par leur couleur.

Les satellites artificiels modernes

1)Interface principale des satellites

L’interface principale pour un satellite est la communication avec des ondes radio (électromagnétiques). Il s’agit donc d’utiliser des antennes qui seront gérées par les équations de Maxwell.

     2)Importance internationalement reconnue du rayonnement

Selon mes informations, il est internationalement reconnu que le rayonnement doit être étudié pour un satellite. Cette approche a pour but principal de mieux connaître la thermique qui influence le satellite.

Pour effectuer ce calcul, il faut prendre en compte les 3 paramètres suivant :

· rayonnement solaire lumineux reçu

· rayonnement infra-rouge principalement reçu de la Terre

· rayonnement infra-rouge réémis pour déterminé la température d’équilibre du satellite

     3)Bonne forme sphérique d’un satellite

Un satellite sphérique possède 3 avantages : 

· il voit les rayonnements de la même manière qu’une planète (à peu près sphérique)

· ses composants électroniques sont protégés de l’extérieur (choc, contacts, etc…)

· il subit le rayonnement à peu près comme les molécules (environ sphères)

Le satellite peut avoir une température qui est comprise entre la température loin de la Terre 303 °K (sphère sans ombre projetée) et la température la plus froide (aviation civile, sphères avec ombre projetée).

Le meilleur matériaux pour l’enveloppe sphérique, utilisable est le composite grâce à ses propriétés ( et ( qui sont identiques au vide.

      4)Bonne forme soucoupe d’un satellite  

C’est un satellite qui par essence est coûteux car il doit posséder une régulation en positionnement angulaire pour choisir le flux de rayonnement qu’il reçoit au mieux. De ce fait, il peut ainsi contrôler partiellement sa température naturelle.

Par essence, il est plus chaud qu’un satellite sphérique car il reçoit les deux flux de rayonnement de manière similaire (surfaces vue par les flux de rayonnement rapportées

à ( r2). Sa surface d’émission (2 ( r2) est 2 fois plus petite que celle d’une sphère (4 ( r2). Comme la surface d’émission est plus petite, sa température naturelle est plus élevée.


5)Loi de Cathy pour l’atmosphère avec la thermodynamique correcte

Pour l’atmosphère terrestre commune en dessous de 170 km, on a la formule intégrée assez claire : p = p0 e-gh/RT  (avec T et sa thermodynamique de cyclones) qui est incluse et terrassée dans la presque complète norme ISA bien gentille qui est connue et d’application par les pilotes et l’équipage de tous les avions qui sont amoureux de leur bel(le) espace à eux.

6)Etudes de l’atmosphère terrestre à réaliser normalement avec SVSH1

 L’atmosphère complète est composée de 5 couches principales et devra être étudiée plus en détail : troposphère, stratosphère, mésosphère, thermosphère puis exosphère. L’ionosphère est une couche probablement variable qui s’étend sur plusieurs des précédentes couches plus ou moins fixes. 
Particularités : les éclairs et les arc-en-ciel

1)Les éclairs

Les éclairs sont une manifestation électro-lumineuse qui se passe en plein ciel. Les manuels de météorologie complet les expliquent approximativement. En physique lorsque l’on veut les approcher, c’est un véritable mystère. La physique classique de Maxwell n’arrive qu’à contourner les conséquences mais sans entrer dans leur secret intrinsèque. La physique quantique en s’approchant avec un modèle des nuages (molécules d’air et d’eau) par des translations, des rotations, des interactions air-air, eau-eau et air-eau n’arrive que dans l’aléatoire pure à ma meilleure connaissance. Le meilleur modèle, avec comme hypothèse une répartition dissymétrique énergétique pour les atomes eux-mêmes arrive à l’émission, d’un rai de lumière (et de son) mais pas à une immenses décharge électrique. De là, on peut déduire scientifiquement qu’il s’agit d’un phénomène de l’ordre du divin terrestre   tel qu’un être humain le cerne le mieux qu’il peut.


2)Arc-en-ciel

Les nuages et la pluie étant formés de gouttes d’eau, dans certaines circonstances, celles-ci sont rangées correctement et réfléchissent le Soleil sous la forme d’un arc-en-ciel. L’ensemble des gouttes réfléchissent la lumière selon la loi de Snell-Descartes. L’angle (2 varie selon la couleur (caractéristique de l’eau) et ainsi on voit les différentes couleurs à différents endroits (arcs de cercle).

c1 : vitesse lumière associée                              c2 : vitesse lumière associée
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sin (1 / sin(2= c1 /c2

Le résultat global est un magnifique arc-en-ciel.

La science, le meilleur modèle humain de l’univers

1)hiérarchisation des modèles

0. physique quantique : Heisenberg

0(1 physique statistique : Planck, Wien, Bose, Einstein, Dirac et Fermi

1.1 électricité : Maxwell, 1.2 mécanique : Newton et Navier-Stokes,

1.3 chimie : Mendeleïev et Lavoisier

1. thermodynamique (énergie et entropie) : Boltzmann, Kelvin, Gibbs, Helmoltz

2. biologie, électronique

3. médecine : Hippocrate

0 ou 4 : psychologie

0, 3 ou 4 : informatique

2)Le corps humain modélisé en systèmes

1. nerveux

2. cardiaque et sanguin

3. respiratoire

4. crânien et nerveux rapide

5. os et articulations

6. musculaire

7. externe et pileux

8. reproducteur et alimentaire externe

9. alimentaire, digestif et urinaire

Remarque : Les animaux peuvent être modélisés par une approche similaire.

3)Comment faire s’approcher un robot de ces systèmes

1. système nerveux : calculateur

2. système cardiaque : contrôle et fourniture électrique ou hydraulique

3. système respiratoire : inutile

4. système nerveux rapide : capteurs divers

5. système osseux et articulaire : voir mécanique

6. système musculaire : piston, vérin électrique

nouveau à développer 

moteur : sucre(alcool, diesel(mouvement mécanique

muscle chimique : sucre(mouvement mécanique

pile à combustible : composants chimiques(électricité(mécanique

7. système externe : voir revêtement : développement peuvent arriver de tous les côtés

8. système sexuel : NON

9. système digestif : voir 2. et 6. 

4)La psychologie et l’inconscient

1. Modèle de Freud :

Il sépare l’intelligence en 3 parties le moi, le ça et le surmoi. En explicitant plus en détails, on peut décrire :

a)l’intelligence proprement dite qui est la capacité d’analyse, d’adaptation et de mémorisation. Celle-ci est identique pour un homme et une femme à la limite que lui s’occupe de prime dabord à des fonctionnalités et elle à des circuits.

b)l’inconscient comprend le rêve, la prémonition, la  créativité, l’art d’inventer, l’art de créer des objets, des situations, des personnages, des environnements. Celui-ci est fondamentalement différent pour l’homme et la femme : il s’occupe des fonctionnalités et elle des circuits.

c)la protection de soi, la sensibilité, la protection de ce qui est important est une sureté de l’esprit humain. Poétiquement, je le comparerais pour une femme à une substantivation poreuse reconstituable et pour un homme à une substantivation verrière reconstituable.

d)il est probablement bien corrélé avec le groupe d’habitants d’origine latine.

2. Complétion de ce modèle par Lacan pour l’inconscient collectif :

Un groupe d’individus de même lieu, de même religion, de même race possède des caractéristiques identiques inconsciemment. Lacan permet de retrouver cet inconscient collectif. Il est probablement bien corrélé avec le groupe d’habitants d’origine germanique.

3. Psychologie d’ensemble et religions :

Une approche qui est un peu réductrice pour les  religions étudie celles-ci comme de la psychologie d’ensemble

4. La psychologie de l’inconscient peut, il me semble, être analysée par un dosage de ces 3 caractéristiques : l’individualisme (1), le groupement (2) et  la soumission (3) ou divination religieuse (3)

8. La psychologie moderne humaine y compris ses principaux aspects inconscients

La psychologie ci-dessous est la psychologie d'un individu et pas la psychologie de groupe ou celle d'un ensemble.

Cette psychologie d'un individu n'est en rien en contradiction avec des psychologies d'ensemble.

1)L’intelligence humaine

De mon point de vue, les femmes et les hommes sont arrivés à l'égalité intellectuelle en ce début de 21ième siècle du point de vue des possibilités réelles soient l'application pratique après études et les possibilités cérébrales identiques depuis très très longtemps.

Le corps humain complet est commandé et dirigé complètement par le cerveau dont la fonction intellectuelle la plus importante est assurée par le thalamus. Les fonctions principales sont assurées par le thalamus(pensée), l'hypothalamus(sens), le tronc cérébral (action), le cervelet (bio-chimique) et le cortex (mémoire).

Il existe 14 fonctions principales de commandes de l'intelligence moderne, cependant on peut étudier plus en  profondeur et aller jusqu'à 25 fonctions d'intelligence. 

Les fonctions les plus hautes sont  - la réflexion personnelle





        -  la réflexion en groupe (discussion, etc...)





        - méditation naturelle (intuition, prémonition,
                     voyance,etc...)

       (par le thalamus et l’épiphyse)

Ces fonctions sont intimement liées à la linguistique et à un autre niveau au texte et au calcul.
Dans d'autres registres de codages du cerveau, on peut remarquer les codages d'image et de son. Cela amène les fonctions suivantes :
- observation personnelle


- observation en groupe (voyage, film, etc...)


- (rêve, imaginaire déductif) 

        (par le thalamus, l’hypothalamus et l’épiphyse)

Les actions intellectuelles sont pour le son et l'image dans leur environnement intégré :


- parler


- faire de la musique, des sons, etc…

- se montrer


- s'habiller


- se maquiller, mettre des bijoux

        (par le thalamus, l’hypothalamus et l’épiphyse)

Les actions physiques et mécaniques qui utilisent les muscles et donc la force humaine utile sont les suivantes :


- se déplacer, courir, nager


- porter


- monter, descendre, se faire porter

       (par le tronc cérébral principalement)

Ci-avant sont donc définis les 14 fonctions principales et pour arriver à 25 fonctions, il faut rajouter 7 actions-réactions des sens et 4 actions obligatoires qui ont des fonctions dont de subsistance.

Les 6 actions-réactions qui comprennent en fait un peu de surmoi et qui sont de type liaison bio-chimique sont

les suivantes : - sentir       .


- goûter      .  hypothalamus


- toucher     .


- jouïr, éjaculer  .


- pleurer             .  hypophyse et épiphyse  


- rire, s’énerver  .


- dormir              .

Les fonctions de base biologique sont au nombre de 4 (ou 5) et sont :


- manger, boire


- respirer et battements du cœur

- transpirer


- faire ses besoins(pisser, chier)


-et par cet organe qui ne peut être contrôlé en externe  par acouphènes : éjaculer

        (par le cervelet)

Remarque sur la moelle épinière : transmission des commandes et des mesures nerveuses par le système sympathique, par le système parasympathique pour les organes et volontaire et involontaire pour les muscles.

2)l’imagination, le rêve, l’art créatif et les inventions ont bien une source
L'inconscient communément appelé le 'ça' en psychologie a été historiquement reconnu par Freud puis après par Lacan en des phénomène de groupe généralisant ainsi cette notion avec possibilité d'interagir vers celui-ci. Freud comparait le 'ça' entier a un lac dont on ne percevait qu'une partie par une barque en surface sur laquelle on flottait si j'ai bien compris. Lacan et 0ses théories sur les groupes a donc identifié des potentielles parties du lac avec lesquelles il y a moyen d'interagir intellectuellement. Certaine compréhension complémentaire du ça

incluent la notion du surmoi dans le 'ça'.

Dans une analyse freudienne constructive le 'ça' représente les inventions, l'art, l'imagination et le rêve. En analyse medico-biologique, le 'ça' se placerait dans l'épiphyse ou corps calleux en plein milieu du cerveau.

Selon la profondeur où l'on regarde le lac du 'ça', on peu remarquer que l'image de son identification à faible profondeur(ou l'inconscient proche) est pour une femme associée à une maison (protection) et pour un homme associée à un voyage et/ou un cheval (exploration). A plus forte profondeur (ou l'inconscient lointain), l'image de son identification est pour une femme associée à l'eau et/ou l'océan (la vie cellulaire par l'eau : NATURE) et pour un homme associée à une forêt d'arbres (avant les animaux il y a eu les végétaux : NATURE).

En étudiant le 'ça' et ses capacités constructrices, on arrive à 17 paramètres codés dont la stratégie d'encodage du 'ça' par le cerveau lui-même au travers de l'épiphyse serait le codage en - personnel

     - groupe

     - soumission, divinité

Les hommes et les femmes auraient 11 paramètres identiques et 3 paramètres différents. Les paramètres qui sont la principale base créatrice des artistes et des inventeurs sont les suivants :


- musique


- rêve


- intuition


- beauté


- nature


- humanité


- enfance


- divinité


- hygiène, propreté


- valeur


- nudité

Les paramètres qui sont différents sont pour les femmes sont - l'eau








                - le sang








                - être protégée






pour les hommes sont - l'air








            - le sport








            - la force

De pure intuition, il me semble qu’il y a 7 ou 8 exoplanètes viables dans l’univers. Je l’ai déduit en commun avec Jamal El Hajami. D’intuition absurde, il me semble que la première de ces planètes sera explorée par l’être humain vers l’an 6000 en observant comme premier animal une tortue.
3)Moi, ça, et surmoi en application coordonnée
Etudier le conscient, l'inconscient direct et complet est extrêment compliqué et vaste. Pour cela, mon approche qui n'est qu'une bonne étude intéressante parmi des milliers d'études possibles a été d'observer, de remarquer des comportements limites représentatifs d'une attitude générale.

Le garçon ou homme est considéré par les limites suivantes :

soient naturel et animalier et scientifique moderne,

macho 
ou pédérastre et/ou un peu faux-cul et/ou curé
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La fille, demoiselle ou femme est considérée par les limites suivantes :

soient naturelle et animalière et scientifique moderne,

gamine 
ou pute et/ou voulant le droit par dessus tout et/ou juge
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Ces situations limites étant définies, un psychologue peut par questions posées remarquer qu'une personne est représentatif de ces comportements ou appartient partiellement à plusieurs de ces catégories.

Il me semble que historiquement pour l'humanité, on peut remarquer les constatations suivantes :

- durant la préhistoire les hommes étaient principalement naturel ou macho, les femmes quant à elle était principalement naturelle ou pute. 
- dans l'histoire contemporaine, depuis l'apparition de l'écriture bien

avant Jésus-Christ jusqu'en 1968 représentatif précurseur de l'entrée au 21ième siècle, les hommes étaient principalement macho et les femmes principalement gamines. 
- actuellement, il me semble que les 3 catégories que j'ai choisies pour les hommes et les femmes définis sur les schémas ci-dessus sont représentatifs de l'attitude générale et des décisions personnelles de comportement d'une personne actuelle dans l'évolution

de ces quelques dizaines de dernières années. De mon point de vue, il serait plus intéressant de revenir pour les hommes comme pour les femmes à une attitude plus naturelle en continuant à utiliser rationnellement les innovations technologiques qui ont très fortement évolué ces 100 dernières années.
4)Le surmoi de Freud qui est compatible avec chaque groupe possible Lacanien
Le surmoi freudien est gestionnaire de l'émotion, de la protection naturelle et l'intuition limitatrice.

1.Etude positive

En état normal de fonctionner, le cerveau n'utilise pas le surmoi. Celui-ci est cependant en détection. Les hommes et les femmes ont un surmoi similaire mais pas identique.

Les sensations et états psychologiques sont gérés par le surmoi. Celui-ci comprend des états constructifs : la jouissance corporelle, la joie, le sourire et le rire. Il comprend également des états de protection : les pleurs, la tristesse, l'agacement et l'énervement. L'excitation est une phase intermédiaire en protection mais peut-être aussi en préplaisir.
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2.Etude humaine moderne pouvant détecter des contradictions

Celle-ci est constituée de 2 modèles triangulés : un primaire et un secondaire.

Le modèle triangulé primaire comprend - la vie




                             -  la reproduction et le sexe




                             - l'argent

Le modèle triangulé secondaire comprend - intuition et suite naturelle intelligente






         -  ordre figé et organisation figée






         -  droits et réparations

Ce modèle est étudié pour des situations humaines où les hommes et les femmes sont différents ce qui est la réalité. Le modèle compliqué est expliqué ci-après par schémas qui reprennent les situations de définition du modèle, de vie de couple, de vie de célibataire homme ou femme.
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5)La télépathie et ses nouveautés intellectuelles
La télépathie est la transmission de pensée sans parole. Elle est nouvelle et assez bien généralisée depuis l'an 2000 et avait été prédite comme miracle par Nostradamus auparavant. Par voyance, je dis aujourd’hui que la première exoplanète sera atteinte par l’homme vers l’an 6000 environ.
La télépathie peut amener des surprises dans des expérimentations scientifiques toujours licites d'attouchements par la nouvelle neurologie des ondes sans courant électrique comme vecteur.

Certains comportements de menteurs peuvent être entendus entre les différents et contradictoires entre-eux, discours de la même personne entre le verbal et le télépathique.

Remarque : Les animaux ont probablement une psychologie qui est similaire et 

cela très probablement seulement sur une partie des thèmes développés ci-avant.

6)MESMER et ses animaux standardisés

Les caractères des personnes peuvent être déterminés à partir de l’importance que l’inconscient proche et lointain accorde à MOI, TOI, TOUS, TOUTES, TOUT ou la NATURE. On arrive ainsi à la détermination de 6 animaux pour les hommes et 6 animaux inconscients pour les femmes. Pour les hommes dans l’ordre : l’étalon, le renard, le loup, le hibou, l’ours et le chat. Pour les femmes dans l’ordre : la gazelle, la fouine, la louve ou loute, la chouette, l’ourse et la féline. Avec de l’habitude, cela se remarque bien.
7) La sexualité moderne bien comprise par Freud

a)COUPLE


mise à nu commune et mutuelle


érection de l’homme par son pénis


pénétration du pénis à l’entrée du vagin avec le clitoris interne (début jouissance 

basse)


avancée du pénis jusqu’à l’utérus par le col de l’utérus (continuation jouissance basse

complète)


va et viens entre le pénis et le vagin (jouissance basse complète) jusqu’à



la jouissance haute féminine par le col de l’utérus (quelques secondes)



la jouissance haute masculine par éjaculation masculine de sperme (quelques

 secondes) initiée au mieux par le gland

Fin de l’orgasme par retrait du pénis du vagin et débandage masculin assez souvent

Remarque : l’érection féminine complémentaire avec plaisir peut se passer par les

 seins et ses bouts.

b)BRANLETTE HOMME


mise à nu du sexe masculin


érection de l’homme par son pénis


va et viens du pénis par la main (jouissance basse masculine) (quelques minutes)


Ejaculation masculine de sperme (jouissance haute masculine) (quelques secondes)


Fin de l’orgasme et débandage masculin
c)BRANLETTE FEMME


mise à nu de la poitrine et du pubis féminin


attouchement des bouts des seins avec érection féminine le temps voulu


va et viens du doigt féminin sur le clitoris à l’entrée du vagin (jouissance basse

 féminine)(quelques minutes)


fin de l’orgasme et débandage féminin de la poitrine

7)médecine personnelle ou biologie humaine naturelle : FIIATRIE

Le soin naturel d’un(e) individu dépend de lui-même et je donne ici 12 règles de conduite journalière ou hebdomadaire pour avoir une vie saine et équilibrée.


1)Consommer donc boire de l’eau naturelle (de 0.5 l/jour à 3 l/jour)


2)Manger abondamment du chocolat pour se sortir d’une petite déprime


3)Faire régulièrement une promenade à pied dans la nature


4)Prendre une douche hygiénique chaque jour pour se laver

5)prendre éventuellement un bain relaxant avec de l’eau chaude (36°c) salée

 légèrement (31 gr/l eau de mer)pour que cela soit comme un bain exotique

 relaxant
6)Prendre le matin une tasse de café ou de thé

7)s’alcooliser légèrement au moins un jour sur 3 (bière, vin, alcool,…)

8)Faire des petits étirements des articulations et petites forces des muscles

 Hebdomadairement


9)Se faire des petites touchettes corporelle hebdomadairement en télépathie relaxante

 (90 mV mesurable dans l’eau de contact)


10) Faire l’amour en télépathie discrète femme avec homme régulièrement

11)Faire 3 (acceptée légalement si discrète et secrète) snifettes d’éther pour calmer

L’agressivité mâle exacerbée par diverses causes et ce OCCASIONNELLEMENT

12)Exceptionnellement fumer un peu de tabac ou la haschisch si accepté
8) La psychanalyse complète bien comprise par Mme DOLTO

 Dolto extrapolée à la vie entière et à la mort humaine 



Parcours en étape de la vie humaine :

0) Fécondation dans l’utérus féminin (-9 mois)

1) Naissance avec passage brusque à la respiration ( 0 mois)

2) Fin de l’allaitement naturel au sein

3) Fin de la construction structurelle du sur-moi freudien de l’enfant (phase caca : 4 ans)

4) Parcours de’ l’enfance (nécessité père et mère)

5) Parcours de l’adolescence avec premier rapport presque complet        garçon fille

6) Création d’un couple et adulte complet

7) Choix d’avoir une descendance, une responsabilité biologique par un enfant (fécondation, enceinte féminine et naissance)

8) Evolution de l’enfant et du couple 

9) Passage de l’enfant à l’état adulte (cycle de reproduction terminé) et début d’un état de sénilité partielle

10) Mort physique humaine et résurrection sous la forme d’esprit à caractère télépathique pure (caractère psychologique conservé) (origine vers 2008) qui sont identiques à la faculté humaine qui existe parfois de télépathie volontaire complète à distance.

9) L’analyse complète d’un individu en psychologie

Etapes d’analyses psychologiques : psychose, névrose, phobie et soins par hypnoses et suggestions

Termes d’analyse psychologique :

1. Schizophrénie

2. Mythomane

3. Egocentrique

4. Maniaque, méticuleux

5. Sadique (=> conscience morbide)

6. Masochiste (=> conscience morbide)

7. Extraverti

8. Introverti

9. Alcoolique ou narco-dépendant

10. Maniaque sexuel

11. Dominateur

12. Soumis

13. Tendance paria, artiste

14. Autiste

15. claustrophobe

16. Agoraphobe

17. Paranoïa
14.Ingénierie mécanique
Généralités : La mécanique est la partie de la science qui s’occupe des interactions entre ensembles, systèmes, corps, réseaux cristallins ou molécules sous la forme de forces et/ou de positions. La science mécanique va parfois plus loin jusqu’aux atomes ou aux parties d’atomes comme les anions ou cations ou même noyaux, cette étude n’ira pas jusqu’à ces limites et invite le lecteur désireux de cet infiniment petit à consulter d’autres littératures sur ce thème.

1)Ensembles mécaniques : les solides, les fluides, …
1)La loi de Newton des corps solides
A chaque corps solide peut s’appliquer la première loi de Newton :

F = m a avec


 - F(N) = somme des forces appliquées sur le corps solide

 - m (kg) = masse (d’inertie) du corps solide 

 - a (m/s2) = accélération du corps solide ou variation, changement de vitesse

    a = d2p/dt2 avec p comme position du corps solide
Cette formule est donc bien mécanique comme je l’ai dit ci-dessus puisqu’elle décrit l’interaction entre une force et un déplacement. Le déplacement est représenté par la dérivée seconde en mathématique du déplacement. On peut le comprendre en assimilant que la variation première ou dérivée première dans le temps de la position est la vitesse. La variation de la vitesse dans le temps est l’accélération. La variation de la variation est appelée dérivée seconde en mathématique. Pour la position , la dérivée seconde devient l’accélération.
L’extension de la loi de Newton aux mouvements de  rotation est plus compliquée à comprendre mais de la même forme : 

C = I d 2θ/dt2 avec


- C (N m) = somme des couples appliqués sur le corps solide avec
le couple équivaut au produit d’une force par la distance entre la direction de la force et le centre de masse du solide 



- I (kg m2 ou N m s2 ) = ∫ r2 dm


- Ө (rad) = angle de positionnement du corps solide

Pour positionner correctement un corps solide, il faut définir 3 positions (axes X, Y et Z) et 3 rotations (angles Өx, Өy et Өz ). C’est la même chose pour les forces  Fx, Fy et Fz  et pour les couples Cx, Cy et Cz . Par cette modélisation complète, on peut étudier l’interaction fine entre un corps solide et son environnement. Il s’agit alors de l’approche complète avec 6 équations différentielles du second ordre. Il s’agit en fait d’un corps libre dans son environnement comme par exemple une fusée, un avion ou un bateau. Au cas où il existe des liaisons mécaniques de soutien (voir chapitre interfaces d’ensembles mécaniques solides), on ne doit modéliser qu’une partie des positions, angles, forces ou couples et ce sont ces équations qui donnent la solution. Pour effectuer une bonne modélisation, il faut avoir de l’expérience.

Parfois, il existe plusieurs référentiels (axes X,Y et Z). Classiquement, on prend comme référentiel de base le référentiel de la position. On remarque alors une force déduite qui est la force centrifuge pour un solide complet qui se référence sur lui-même. On a alors : 
F = m a 1position  + m v2 / rcourbure  1perpendiculaire 
La second loi de mécanique newtonienne consiste en la force mécanique d’attraction entre deux corps ayant une masse (gravitationelle) respective. L’expérience montre que toujours la masse gravitationnelle est équivalente à la masse d’inertie (voir ci-dessus)
F = G m1 m2 / r2 
Avec - F(N) : force d’attraction massique

          - m1(kg) : masse du corps 1

          - m2(kg) : masse du corps 2

          - r : distance entre les centres de gravité

          - G = 6.673 10-11 N m2 / kg2
2)La loi de Navier-Stokes des fluides avec ses extrapollations qui couvrent la dynamique des fluides
La loi de Navier-Stokes est applicable pour la dynamique  des fluides (liquide : incompressible ou gaz : compressible) dans la majorité des cas. Les cas très fins où elle n’est que partiellement applicable seront étudiés après.
Loi de Navier Stokes, équation principale de mécanique des fluides :


ρdvparticulaire /dt = -grad(p)  + ρ Force(s) - grad(2/3 μ div v) + div(2μ ‘Δ’ v)


avec 
vparticulaire (m/s) : la vitesse de particules de fluides en les suivant dans leur déplacement




p(N/m2) : pression



ρ(kg/m3) : densité 




g(m/s2) : force de gravité




Δh(m) : variation de hauteur gravifique




Viscosité : voir ci-après Poiseuille
Pour résoudre des problèmes complets et concrets, il s’agit d’ajouter à cette équation de base d’autres équations et de solutionner l’ensemble des équations avec les conditions aux limites fixées si nécessaire.

Voici les équations ajoutées les plus courantes :

Equation de continuité : S ρ v = Constante


Avec 
S(m2) : surface(s) de débit fluide perpendiculaire à la vitesse locale




ρ(kg/m3) : densité de fluide 




v(m/s) : vitesse locale

Equation d’énergie : par exemple : Cp ΔT + v2/2 = Constante


Avec
Cp(J/(kgK)) : capacité calorifique massique (à pression constante)




ΔT(K) : variation de température en degré Kelvin (ou Celsius)




v(m/s)
: vitesse


Equation d’état :

Incompressible : ρ = Constante


Avec ρ(kg/m3) : densité (ex. eau pure : 1.0 kg/dm3)
Compressible : Gaz parfait :  p/ρ = R T

Avec 
p(Pa ou N/m2) : pression 

Ex.pression atmosphérique standard 1.013 105 Pa = 1013 mBar


ρ(kg/m3) : densité : Ex. air propre : 1.3 kg/K



R(J/(kgK)) : constante du gaz : Ex. 287 pour l’air ambiant



T(K) : température absolue en Kelvin (273.15 K : 0°C)
Application pour les liquides et les gaz en stabilisé sans effets de viscosité :
Loi de Bernoulli

Constante = p/ρ + v2/2  + g Δh 


avec 
p(N/m2) : pression




ρ(kg/m3) : densité 




g(m/s2) : force de gravité




Δh(m) : variation de hauteur gravifique




v(m/s) : vitesse


En hydraulique, c’est certainement la loi la plus utilisée. En aérodynamique, elle  est également utilisée, mais vu la complexité de la compressibilité, il s’agit normalement d’ajouter des facteurs correctifs.
Applications en hydrostatique et extrapolation éventuelle en aérostatique :

La loi d’Archimède simple dit que tout corps plongé dans un fluide reçoit sur lui une force de sustentation (flottage,  etc…) verticale égale au poids du volume de fluide déplacé.

La loi d’Archimède généralisée (y compris pour les gaz) déclare tout assemblage de particules qui tiennent bien ensemble reçoivent une poussée verticale vers le haut égale au volume occupé (flottation, etc…) et une poussée verticale vers le bas égale à leur poids propre (Ex. : meilleure application : vapeur et molécules d’eau dans l’atmosphère terrestre).

Sans effets de vitesse, on a que la variation de pression est définie comme suit :


Δp = ρ g Δh (voir paramètres définis plus haut)

Cette loi n’est en fait que l’extrapolation linéique de la loi d’Archimède où l’on établit l’équilibre entre le niveau h et le niveau h + Δh 

Application en hydraulique pour la majorité des dimensionnements

Dans une tuyauterie qui se trouve à niveau environ identique, on peut faire une intégrale de surface sur le volume de fluide en déplacement et l’équation de la discontinuité hydraulique  p/ρ = ξ v2/2 devient

Q = K1 S √ ∆p avec 
Q(m3/s) : débit de fluide



K1 = √(2/(ρξ)) : constante de proportionnalité en (m3/kg)1/2



S(m2) : Surface de débit




∆p(N/m2) : variation de pression sur l’élément hydraulique 
Pour le carburant, Mr Brocard, français, ingénieur en chef, utilisait pour les moteurs d’avions la formule mnémotechnique rapide Q(litre/heure) = K S(mm2) √∆p(bar) 
Avec  K vaut environ 40 : a verifier ma source écrite
En fait, en voulant ajuster plus précisément, on est amené à amener un coefficient de forme de l’écoulement. Celui-ci apparaît comme vous le comprenez par le coefficient de forme dénommé en hydrodynamique ξ. Il affine donc la valeur de K1 et correspond à de la turbulence hydraulique sur des parties de l’écoulement. 

Par expérience, on peut retenir les coefficients suivants :

Orifice brut : ξ = 2.0 


Orifice très progressif à l’entrée et brut à la sortie : ξ = approx. 1.30

Orifice brut à l’entrée et très progressif à la sortie : ξ = 2.0


Orifice très progressif à l’entrée et très progressif à la sortie : ξ = approx. 1.30


Coude: angle du coude 90° : ξ = approx. 0.6


angle du coude 45° : ξ = approx. 0.3



angle du coude 30° : ξ = approx. 0.2

Rugosité de surface en longueur : étudié plus loin 

Application en ce qui concerne la force induite sur les surfaces solides

La force aérodynamique dépend de la variation de quantité induite par une surface présente dans l’écoulement. Nous aborderons ici la surface recevant une quantité de mouvement. Les cas où la surface fournit une quantité de mouvement seront étudiés ci-après dans les paragraphes énergie éolienne, compresseur et le chapitre piston et compression. La formule de la force déduite est la suivante :

F = S ρ v2/2 ξ 
Avec
F(N) : force appliquée par l’écoulement sur la surface

 (perpendiculairement  à la surface moyenne pour une aile)


S(m2) : surface présente dans l’écoulement 
 
  (perpendiculairement à celui-ci pour un objet comme une voiture)


v(m/s) : vitesse moyenne de tout l’écoulement fluide



ξ( ) : coefficient d’influence hydro ou aéro dynamique



objet profilé dans un écoulement comme une voiture : 

ξ = approx. 1.30 (1(turb. Arrière)+0.30(meilleur profilé avant)) 

 objet profilé dans un écoulement comme un camion :

ξ =approx.2.0(1(turb.Arrière)+1.0(droite aérodynamique avant)) 

Cette formule pour être bien appliquée à l’avance nécessite de l’expérience car elle reprend des forces aussi différentes que la résistance à l’écoulement ou la portance aérodynamique. En tant que vérification, elles peuvent toujours être appliquée par un débutant qui progressivement approchera ainsi une solution représentative de la réalité aérodynamique qui est très compliquée.
Application en ce qui concerne l’aspiration aérodynamique effet Venturi


L’effet Venturi se passe dans un environnement fermé soit un tuyau pour du gaz comme pour du liquide. Il est la combinaison de l’équation de la continuité et de l’équation de Bernoulli. Il s’agit dans un tuyau de réaliser un rétrécissement progressif et à l’endroit du rétrécissement d’effectuer un petit trou vers l’extérieur hors environnement et de remarquer qu’il y a aspiration aérodynamique vu que la pression est inférieure à la pression intérieure.

En équation, cela donne : 

S0 ρ v0 = Scol ρ vcol 


avec 0 : conditions initiales tuyau 
P0/ρ + v02/2 = Pcol/ρ + vcol2/2  

        col : conditions au col de Venturi

On en déduit l’aspiration par dépression au col : p0 – pcol = ρ v02/2 ((S0/Scol)2 – 1) 

C’est sur ce principe qu’était basé le fonctionnement de tous les carburateurs anciens comme système d’alimentation en carburant d’un moteur à piston.

Application aérodynamique pour les profils d’ailes

Dans un environnement ouvert (atmosphère) pour une aile, celle-ci est poussée en avant par la force de l’avion soient les turboréacteurs. Dans ce cas, le fluide ou l’air a donc sous l’aile une surface de flux écoulement qui diminue. La pression statique(terme p0) et la pression dynamique (terme ρv2/2) doivent donc s’adapter pour que l’écoulement se passe bien, ce qui est le cas. Sous l’aile, on voit donc la pression totale augmenter par surpression de la pression totale de l’écoulement, ce que l’on peut appeler effet inverse Venturi (environnement ouvert). Si l’on veut chiffrer cet effet, on mesure la pression totale : la pression statique p0 et la pression dynamique qui augmente αρv2/2 . Classiquement le facteur α valait 1 mais les progrès de l’aéronautique on fait que ce facteur s’est amélioré et arrive même jusque α = 4 (qui semble un maximum pour l’échange d’énergie entre les filets fluides voisins) pour les profils d’ailes des gros avions commerciaux : les Boeing, les Airbus, les Mac Donnel et les Antonov.
En ce qui concerne le dessus de l’aile, il devrait y avoir dépression mais des turbulences venant de l’arrière du profil d’aile remonte et place la pression statique arrière avec des turbulences sur la partie supérieure du profil d’aile.


La formule d’effort de portance est donc la suivante :

F = S  α ρ v2/2 

Application aérodynamique pour l’énergie éolienne, la première turbomachine

Dans l’histoire, on retrouve la première machine qui a utilisé la puissance aérodynamique de manière rotative en force comme étant le moulin à vent base de l’énergie éolienne. Actuellement, le vent peut servir d’énergie motrice pour faire tourner un générateur électrique qui fournira de l’électricité.


Pour étudier ces machines, il s’agit de faire correspondre le référentiel fixe et le référentiel rotatif de l’aube, de la pale du moulin à vent ou éolienne. Pour approcher simplement, on choisit un plan médian d’écoulement moyen et l’on définit le triangle des vitesses. Celui-ci reprend la vitesse absolue de l’air, la vitesse due rotation de la pale et leur différence la vitesse relative de l’air sur la pale qui est ce que l’aérodynamique de la pale simple voit. Un schéma montre ci-après le triangle des vitesses. :
[image: image12.png]




Comme autres équations, on doit ou plus exactement peut utiliser :

Les équations de continuité : Si ρ vi = Csti le long des filets fluides 
une extrapolation de la loi de Bernoulli Optimum = p/ρ + αv2/2  + g Δh 
(avec 1 < α < 4 ? et Δh = 0)

La force sur la pale vaut alors : F = Spale  α ρ v2/2 

En estimant le couple on arrive à : C = Lpale/2  Spale  α ρ v2/2 

Equation d’état de gaz parfait :  p/ρ = R T

L’augmentation de pression totale différentielle, intrados et extrados vue dans les filets fluides par expériences et expérimentations est due à la transmission locale de la variation de l’amplitude d’un filet fluide qui transmet alors  une partie de sa pression dynamique  aux filets adjacents. 
Application à un turbo-compresseur : 

Afin d’obtenir plus de pression avec un certains débit, on réalise des turbomachines. C’est le cas pour des moteurs d’avions ou turbo propulseurs ou  turboréacteurs. Ce mode de propulsion permet pour un poids et encombrement limités d’obtenir des machines ayant une très grande puissance(turbopropulseur) ou très grande force induite(turboréacteur).


Pour les calculer, il faut d’abord choisir le nombre d’étages de compression que l’on place. Chaque étage de compression comprend un étage rotatif puis un étage fixe de force ou puissance et un étage fixe de redressement de filets fluides pour l’entrée de l’étage suivant ou la sortie. Le triangle des vitesses est déterminé à chaque phase importante de cette mécanique : entrée des aubes rotoriques puis sorties des aubes rotoriques puis entrée des aubes statoriques et enfin sorties des aubes statoriques. Les triangles des vitesses sont les mêmes que ceux définis ci-avant pour les éoliennes. Le schéma  d’un étage de compresseur de turbomachine est repris ci-après :
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Comme autres équations, on doit ou plus exactement peut utiliser :

L’ équation de continuité : S ρ V┴ = Constante entre 2 aubes et sur la hauteur de l’aube
La loi de Bernoulli Constante = p/ρ + V i2/2  + g Δh 
(avec Δh = 0)

Equation locale d’énergie (à intégrer) : par exemple : Cp ΔT + v2/2 = Constante

La force sur l’aube vaut alors : F = Spale  αi ρ v2/2  (fermé => 0 < αi < 1)
En estimant le couple de l’aube on arrive à :  : C = Lpale/2  Spale  αi ρ v2/2 (fermé => 0 < αi < 1) 

Equation d’état de gaz parfait :  p/ρ = R T 
Eventuelle équation d’évolution : p/ρk = cste ( k = 1.4 pour une isentropique)
Application à un étage de tubine : 


Afin d’obtenir plus de pression avec un certains débit, on réalise des turbomachines. 
Dans la partie de sortie de ces machines, il est indispensable de prendre de l’énergie mécanique au fluide et de la renvoyer à la partie turbo-compresseur de la turbomachine par un arbre de rotation mécanique. 

Pour les calculer, il faut d’abord choisir le nombre d’étages de turbines que l’on place. Classiquement, ce nombre est moins important que le nombre d’étage de compression : cela parait à priori logique en considérant qu’il est plus facile de prendre de l’énergie et de la force de filets fluides que de leurs en donner. Chaque étage de turbines comprend un étage rotatif puis un étage fixe de force ou puissance et un étage fixe de redressement de filets fluides pour l’entrée de l’étage suivant ou la sortie. Le triangle des vitesses est déterminé à chaque phase importante de cette mécanique : entrée des aubes de turbine rotoriques puis sorties des aubes de turbine rotoriques puis entrée des aubes de turbine statoriques et enfin sorties des aubes de turbine statoriques. Les triangles des vitesses sont les mêmes que ceux définis ci-avant pour les aubes de turbo-compresseur. Le schéma  d’un étage de turbines de turbomachine est repris ci-après :
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Comme autres équations, on doit ou plus exactement peut utiliser :

L’ équation de continuité : S ρ V┴ = Constante entre 2 turbines et sur la hauteur de la turbine
La loi de Bernoulli Constante = p/ρ + V i2/2  + g Δh 
(avec Δh = 0)

Equation locale d’énergie (à intégrer) : par exemple : Cp ΔT + v2/2 = Constante

La force sur la turbine vaut alors : F = Spale  αi ρ v2/2  (fermé => 0 < αi < 1)
En estimant le couple de la turbine on arrive à C = Lpale/2  Spale  αi ρ v2/2 (fermé => 0 < αi < 1) 
Equation d’état de gaz parfait :  p/ρ = R T

Eventuelle équation d’évolution : p/ρk = cste (polytropique)
 Application à la force de portance des pales d’hélicoptères et des hélices aéronautiques

Pour certaines applications aérodynamiques, il s’agit  à partir d’un mouvement rotatif

d’obtenir une force de portance. Cela est le cas pour les hélices et pour les pales d’hélicoptères. Il y a donc une puissance et un couple fournis par un moteur à piston ou un turbopropulseur qui fournit cela sur un arbre mécanique. De là, on conçoit les pales d’une hélice ou les pales d’un hélicoptères.

Pour étudier ces éléments mécaniques, on choisit un plan médian d’écoulement moyen et l’on définit le triangle des vitesses. Celui-ci reprend la vitesse absolue de l’air, la vitesse due rotation de la pale et leur différence la vitesse relative de l’air sur la pale qui est ce que l’aérodynamique de la pale simple voit. Un schéma montre ci-après le triangle des vitesses. :
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Comme autres équations, on doit ou plus exactement peut utiliser :

L’équation de continuité : S ρ v = Constante 

Equation d’état de gaz parfait :  p/ρ = R T

une extrapolation de la loi de Bernoulli Optimum = p/ρ + v2/2  + g Δh 
(avec Δh = 0)

La force sur la pale vaut alors : F = Spale  ρ v2/2 

En estimant le couple total, on arrive à : C = Nbre pales Lpale/2  Spale  ρ v2/2 

La puissance vaut quant y à elle : P = ω Nbre pales Lpale/2  Spale  ρ v2/2 

Application à une turbomachine complète 

La plus commune des turbomachines est le turboréacteur que nous considérerons.


En l’approchant très très simplement, on voit qu’il réagit comme un ballon d’air gonflé qui rejette de l’air vers l’arrière et s’en va alors vers l’avant.


En l’approchant très simplement, on peut voir qu’il y a un compresseur d’air, une chambre de combustion et des étages de turbines.  Le compresseur aspire de l’air et le comprime, ensuite la chambre de combustion fournit aux filets d’air de l’énergie thermique qui est ensuite transformée en énergie mécanique par les turbines qui fournissent le couple de rotation au compresseur par l’intermédiaire d’un arbre de rotation et de l’air à plus grande énergie mécanique. Le rendement actuel de turboréacteurs modernes fait qu’ils possèdent même plusieurs arbres de rotation et pour optimiser le rendement, une partie de l’air est directement propulsé par le compresseur et les aubes du fan (premier étage rotorique de compression du turboréacteur).
En regardant simplement la pression totale à l’entrée du turboréacteur et à la sortie du turboréacteur , on peut faire un bilan mécanique et en déduire la force de propulsion du moteur qui est exprimée en unité de force. L’équation à résoudre est donc :

Force =  Ssortie  ρsortie d’air vsortie d’air 2/2 - Sfan  ρentrée d’air ventrée d’air 2/2 + psortie - pentrée
Pour étudier correctement un turboréacteur, il faut modéliser chaque étage de compression, la chambre de combustion et chaque étage de turbines. C’est un travail très important et c’est une modélisation qui n’est pas exempte d’absences d’erreurs lors d’une modélisation, c’est pourquoi il s’agit d’expérimenter cela par des essais et des mesures multiples. C’est ce qui se passe en grand pour les moteurs à réaction modernes. Cependant une modélisation informatique très complète est accessible sur PC compatible moyennant la réalisation d’un bon modèle mathématique et l’évitement des pièges du compilateur par l’assembleur, ce qui relève de la nécessité d’une immense patience.

extrapolation de la dynamique simple des fluides : 
fluide compressible avec ambiance : Mach et vitesse limite avant blocage dynamique
La dynamique des fluides rencontre en se rapprochant de la vitesse du son des phénomènes quantique de blocage. Définissons d’abord la vitesse du son (petites variations de pression dans l’air), celle-ci vaut pour un gaz comme l’air : 

c = √ k R T  avec k =1.4 : coefficient isentropique

   

     R = 287 J/kg K : constante du gaz



     T : température du gaz en de gré Kelvin 

A température ambiante, on trouve : c = √ 1.4 287 293 = 343 m/s . 
Cette vitesse qui est la vitesse des petites perturbations de pression est également par effet quantique, une vitesse limite du gaz. Le nombre de Mach à une vitesse donnée vaut M = v/c. En écoulement subsonique (transport aérien), le nombre de Mach est inférieur à 1. En écoulement supersonique, ce nombre de Mach est supérieur à 1. Pour comprendre le pourquoi de ce blocage quantique, on estime la vitesse absolue intérieure du gaz, des molécules (qui macroscopiquement de l’extérieur se voit comme une pression). C’est en fait une succession innombrable et continue de petits chocs : macroscopiquement ces petits chocs valent p(N/m2)/ρ(kg/m3) (=R/T)
                           microscopiquement ce petit choc vaut vmoy2/2 (m2/s2)

En considérant que ces deux valeurs sont en moyenne temporelle égales, on trouve :

Vmoy = √1.013 105 2 /1.3 = 395 m/s (=RT 2) 
La vitesse macroscopique (vitesse du son) s’approchant des vitesses élémentaires des molécules d’azote, d’oxygène ou de vapeur d’eau, c’est ainsi que se passe un phénomène quantique de saturation.


Pour modéliser le plus correctement ce phénomène, il s’agit maintenant de définir les meilleures équations qui doivent être choisies. Les voici :


Equation d’état de gaz parfait : p/ρ = R T

Equation de (quasi-)continuité : ρ v S = Constante + δ φ masse éventuelle d’entrée d’air au col 

Equation mécanique : p/ρ + v2/2 + (v2/2)δFquantité mvt spec par combustion chimique ou autre = Const.
Equation d’énergie : Cp T + v2/2 + δcombustion chimique interne = Const.

Equation d’évolution : p/ρk = Constante
  
    avec k = 1.4 isentropique

          ou avec k quelconque alors ce n’est qu’un simple observable



L’ambiance ouverte comprend 5 variables p, ρ, T, v et S. En résolvant ces équations dans le cas d’une combustion (variation entropie), il subsiste une inconnue qui parfois peut être résolue moyennant expérience en considérant surtout le passage au col sonique où il existe l’équation v = √k R T. Pour le reste de l’écoulement, c’est l’expérience qui détermine la principale variable restante soit la section S. Au cas où il n’y a pas de combustion, les équations peuvent être résolues et l’on retrouve le classique convergence de surface jusqu’au sonique puis ambiance totalement ouverte et maintient de l’écoulement en subsonique.


L’ambiance fermée comprend 4 variables p, ρ, T et v. De cette manière les équations peuvent être résolues et l’équation d’approche isentropique n’est alors qu’un état observable.
En ambiance fermée (si l’on simplement passe par le col sonique), on peut passer d’écoulement subsonique à écoulement sonique puis écoulement supersonique. 

En regardant qualitativement ce qui se passe dans une tuyère où la section est l’atmosphère ambiante, on peut remarquer les observations suivantes :
Après un col, il y a d’abord divergence et c’est l’équation mécanique (subsonique) ou celle d’entropie (supersonique) qui gouverne. Si il y a supersonique, après il y a convergence et c’est alors l’équation de l’énergie qui décide.

Complétion de la dynamique des fluides : La viscosité de Poiseuille et Stokes

Afin de modéliser la viscosité qui n’est en fait qu’un entraînement de quantité de mouvement par des filets fluides voisins, on utilise la modélisation mathématique suivante : 


 - grad(2/3 μ div v) + div(2μ ‘Δ’ v)



avec 
μ : coefficient de viscosité

Ce formalisme mathématique est très compliqué et peu pratique d’utilisation. Prenons donc l’application d’un modèle bidimensionnel :

 Δp/Δx = μ ∂ 2 Vx /∂y 2 + ∂ 2 Vx /∂y Δx

=         0             + ∂ 2 Vx /∂y Δx  (I)
soit pforce = μ ∂ Vx /∂y
Dans le cas de 2 cylindres concentriques dont l’un est fixe et l’autre entraîné à une vitesse en rotation dont la vitesse tangentielle vaut Vx , on a Δp = 0 et 
C(Nm) = p Scylindre Rcylindre avec p = μ Vx /Jeu cylindres . On remarque en résolvant l’équation que V part linéairement de 0 au cylindre fixe extérieur vers Vx pour le cylindre intérieur. Si c’est le cas d’un free vortex donc si il n’y a pas de viscosité : à ce moment là, il y a p = 0 et le mouvement se maintient sans limite théorique de temps.

Des formules pratiques pour des cas concrets peuvent être trouvées en résolvant l’équation (I),  en voici  :


-Fuites laminaires cylindres concentriques :



Q(m3 /s) = 5 ∏ Ф(m) Jeu3 (m) ∆p(N/m2) / (12 L(m) μ(N s / m2 ))

-Fuites laminaires entre plaques  fixes:



Q(m3 /s) = 5 l(m) Jeu3 (m) ∆p(N/m2) / (12 L(m) μ(N s / m2 )


Voici résumé ci-après quelques données concernant des données de viscosité utiles :  
μ(N s /m2) / ρ(kg/m3) = ν(m2 / s)

1 centistokes = 10-6 m2/s

ρ(eau) = 1.0 103 kg /m3  

ρ(carburant) = 0.78 103 kg /m3  

ρ(huile) = 0.9 103 kg /m3  

νeau(20°C) = 1.0 10-6 m2/s

νcarburant(15°C) = 1.5 10-6 m2/s

νcarburant(-35°C) = 15.0 10-6 m2/s

μhuile(20°C)(SAE 30) = 0.3 N s /m2
μair(20°C) = 1.8 10-5  N s / m2

μvapeur d’eau(20°C) = 0.97 10-5  N s / m2
Lorsqu’il s’agit d’une tuyauterie avec un fluide incompressible, on utilise le nombre de Reynolds qui vaut  dRe = v(m/s) d(m) ρ(kg/m3 / μ(N s / m2). Si Re < 2320, l’écoulement dans la tuyauterie est laminaire. Dans les autres cas, il est turbulent. Connaissant le nombre de Reynolds et éventuellement un paramètre de rugosité, on utilise le graphique ci-dessous et on détermine le paramètre ξ dans l’équation Δ p = ξ ρ v2/2
Graphique approché de coefficients de résistance
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L’aérodynamique proche des corps en mouvements : couche limite et effets visqueux
Pour étudier un corps en mouvement dans un fluide, on utilise les formules 

définies ci avant à partir de principalement la loi de Bernoulli. Lorsque l’on veut aller plus en avant dans la connaissance de ce qu’il se passe proche du contact avec le corps, on remarque qu’il n’y a rien de changé à l’ensemble et que tout va bien. Pour les puristes, on peut alors dire qu’il y a de la viscosité qui apparaît et que le fluide aurait tendance à coller à la surface proche de celle-ci : c’est ce que l’on appelle la couche limite. Pour l’étudier, on calcule d’abord le nombre de Reynolds pour voir les potentielles turbulences Par la suite, on consultera de la bibliographie spécialisée qui permettra de chiffrer l’épaisseur de cette couche limite dont l’effet macroscopique est pratiquement toujours négligeable.
Pannes partielles en mécanique des fluides : cavitation et pompage en transitoire par décrochage local 

La cavitation est un phénomène qui se produit rarement. Il se produit probablement un peu plus souvent dans le secteur industriel de la chimie vu l’existence de plusieurs phases, de petites particules solides et de potentielles réactions chimiques partielles. La cavitation pure consiste en l’apparition de locale de phase vapeur peu expliquée ou prévue. La cavitation pure, se voit plus facilement dans des pompes volumétriques (engrenages par exemple) qui force un volume nouveau dans par exemple un fluide incompressible ce qui en théorie est impossible. La chute de pression d’un fluide comportant de la vapeur peut être une cause, l’augmentation locale de température peut être dans un fluide avec de l’eau une possibilité. Il s’agit donc d’un problème technico-scientifico-financier pour résoudre ces problèmes. C’est pourquoi en assurance, on reporte normalement beaucoup de problème surprenant vers la dénomination générale : cavitation pompe.


Dans des turbocompresseur, il arrive que l’angle des aubages d’entrée fluide soient mal adaptés du fait de la conception de la machine ou de son utilisation hors des points nominaux de fonctionnement, on remarque alors un décrochage local des filets fluides et l’on considère alors que la machine est en pompage transitoire.
Etude d’une chambre de combustion et tuyère de combustion (moteur fusée)

Pour ce faire, le lecteur consultera le paragraphe sur le nombre de Mach et la compressibilité. Les équations seront appliquées en tenant bien compte des phénomènes de combustion : Cfr paramètres choisis. Dans la mesure du possible, les calculs seront vérifiés par instrumentations sur un banc d’essai ou en pilotage direct.

Démarrage d’une pompe :


Il s’agit dans le démarrage d’une pompe de voir si celle-ci s’amorce bien. C’est un petit modèle environnemental à effectuer lors de la conception ou lors de la spécification d’une pompe pour un usage bien défini.

Surprise possible en ce qui concerne le collage sur le fond d’un bassin. 


Selon le bassin considéré, bassin naturel ou bassin industriel, la pression fluide peut ne pas être transmise par forme de contrainte au travers de la structure du bassin. Ce n’est pas le cas sur des bassins de sable ou de boue, mais c’est probablement le cas sur un socle rocheux ou un bassin en métal dur. On peut remarquer alors le phénomène suivant : proche du fond mais pas sur celui-ci la force exercée est celle d’Archimède avec la pression de la profondeur tout autour du corps considéré. Lorsque l’on touche le fond, on se plaque dessus : la force de pression augmente alors brusquement et vaut la hauteur d’eau car le fond ne renvoie plus de pression vers le haut puisqu’il s’agit d’un solide dur. Pour débloquer un tel objet, par exemple un sous-marin, il faut lui appliquer un effort vertical beaucoup plus important qu’Archimède qui est applicable aux fluides mais pas complètement aux solides.
Curiosité en ce qui concerne la dynamique d’une canalisation.


Si l’on désire modéliser plus précisément un écoulement, on peut grâce à la pression et à la pression appliquer le modèle dynamique suivant : ∆p = (ρ L / S) d Q/ dt
Il provient simplement de F = m a appliquer au fluide d’une canalisation.

Pour des longues canalisations avec des dénivellation en hauteur, il est donc souhaitable d’effectuer la mise en vitesse du fluide de la canalisation, ainsi que son arrêt tranquillement, sinon les vannes de blocage risquent de voir sur elle-même des efforts gigantesques, ce qui est appelé coup de bélier et qui peut être destructeur.

Remarque sur les variations p,t avec altitude 

Tout d’abord la température, celle-ci part de la température ambiante au niveau du sol se refroidit à peu près linéairement (avec parfois locales inversions de température) jusqu’à 10000 m d’altitude où elle atteint T(K)/√4 2. Le chapitre 5 sur le vent dans la partie 6 sur les nuages montre comment effectuer une assez bonne modélisation d’approche pour un modèle climatique assez complet. Plus haut que 10000 m la température se maintient environ à cette faible valeur. Beaucoup plus loin, en s’écartant de l’ombre terrestre cyclique, on récupère de la température jusqu’à obtenir celle qui provient du flux solaire constant sans ombre.


La pression vaut environ 1.013 bar au niveau du sol. Pour connaître les valeurs moyennes de pression en altitude, il faut prendre les récapitulatifs de l’aéronautique. Par exemple, à 10000 m pour les avions civils la pression vaut environ 0.25 bar.
Etude sur l’eau qui monte en altitude (M vapeur = 18 < M air 29) et co2 …


Pour ce faire le lecteur consultera, le paragraphe sur la généralisation au gaz de la loi d’Archimède. Le scientifique averti en tirera les conséquences sur certaines décisions d’experts étatiques qui seront partiellement applicables dans le futur.

Expérimentation par la mesure de la pression totale (tube de Pitot ou sonde de Prandtl)


La valeur très importante en mécanique des fluides qu’est la pression totale vaut :

pt = pstatique + ρ v2 /2 . Il est très important, il me semble, de la mesurer à des endroits importants en dynamique des fluides afin d’expérimenter et de vérifier par expérience que les modèles choisis sont bien adaptés.


Un croquis d’une telle sonde est donné ci-après et n’est pas très compliqué à réaliser:
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3) Les contraintes internes des solides

Pour étudier en mécanique ce qui se passe à l’intérieur d’un solide, on est amené à définir des contraintes (similaires à pression interne mécanique) et des champs de micro-déplacements de ce solide qui alors de totalement indéformable devient très très très légérement déformable et cassant en cas de dépassement des contraintes internes acceptables. C’est valable pour la totalité des  corps solides.
Pour la majorité des solides (hormis les transformations chimiques visco-élastiques, la majorité des cellules ou groupes de cellules biologiques, etc…), on définit champs de contraintes et de micro-déplacements solides sous une forme standardisée que je vais expliquer ci-après.
Tout d’abord, lorsque l’on est confronté à une situation de calcul, il faut bien choisir le modèle en définissant clairement les forces (et couples) appliqués ainsi que leurs points ou zones d’applications. Ensuite, il faut que les déplacements soient également bien modélisables, et pour ce faire il faut définir clairement les points d’attaches, zones d’adhérance ou collage, etc… Pour les déplacements (dans le cas assez compliqué hyperstatique), il faut alors définir la rigidité d’un ou plusieurs appuis, comme par exemple pour une voiture à l’arrêt la raideur des amortisseurs qui permet de sortir avec une bonne solution d’une situation hyperstatique (1 équation de force verticale, 2 équations de couple de rotation (tanguage et roulis) pour 4 inconnues de force sur les 4 roues du véhicule).
L’exemple sort un peu du cadre strict, des solides déformables mais est exactement du même genre et permet au nouveau lecteur de voir l’immensité de possibilité de choix techniques où l’on a accès quand on conçoit un solide de manière scientifique et complexe exactement comme il faut.

Examinons maintenant, l’ensemble des possibilités de forces appliquées à un  petit  bloc élémentaire de longueur tendant vers 0 (ou les dimensions limites chimiques) en mécanique qui définit alors la base du modèle standardisé de définition de contraintes mécaniques. Les contraintes mécaniques sont appelées :

· contraintes de traction-compression : σx, σy, et σz

elles représentent les efforts transmis par unité de surface élémentaire dans un sens : cfr ressort

· contraintes de cisaillements : τxy,  τyz et τxz
elles représentent les efforts de glissements d’une petite surface par rapport à une force perpendiculaire : cfr début avalanche

Lorsque l’on prend les dimensions juste supérieures (10 x plus grand par exemple), on est amené à considérer des moments subis et des couples appliqués que l’on peut dimensionner et choisir aux bons vouloirs du concepteur. On a alors un modèle dimensionnant et inventif qui peut être ramené aux forces et micro-déplacements réellement vu et appliqué à la théorie de simples poutres :

· traction - compression
C’est exactement à l’échelle juste supérieure que les contraintes élémentaires de traction –compression. Il n’y a donc rien de mieux en inventions possibles par cette voie de modélisation. L’équation élémentaire provient de la loi de Hooke (ressort : force proportionnelle au déplacement relatif) ramenée à une surface de référence. Cela donne :

F(N) = σ(N/m2)  S(m2) et  depl(m/m) = σ(N/m2) / E( N/m2) : voir valeurs ci-après :



Contraintes maximales :

 σacier classique = 300 N / mm2   
 σacier résistant = 1250 N / mm2   
 σaluminium correct = 100 N / mm2  
σmeilleur béton = 150 N/mm2

σciment < σbéton (cfr constructeur)

σbéton B50 = 50 N/mm2 (m = 2200 kg/m3) 
σbois = 10 à 30 N / mm2   
 σverre = 25 N / mm2   
 σpierre dure = 20 à 80 N / mm2    

Module de Young nominal :
E acier = 210000 N / mm2
E cuivre = 126000 N / mm2
E aluminium = 71000 N / mm2
E étain = 40000 N / mm2
E plomb = 17000 N / mm2
E tungstène = 420000 N / mm2
E laiton = 92000 N / mm2

E zinc = 80000 N / mm2
E béton = 70000 N / mm2
E verre = 70000 N / mm2

E bois = 6000 à 12000 N / mm2
· effort tranchant
Pour l’effort tranchant, il s’agit d’une force par unité de surface qui s’applique sur la surface perpendiculaire à la ligne d’action de la force. Ici encore, il n’y a rien de changé par rapport à l’échelle juste inférieure et donc probablement pas d’inventions possibles dans ce sens. L’équation est définie comme suit :


F(N) = τ(N/m2)  S(m2) et  angle(rad) = τ(N/m2) / G( N/m2) : voir valeurs ci-
après :



Contraintes ou tensions maximales :



τmax(N/m2) = σmax(N/m2) /2.0

Module de Green nominal :

Gnominal (N / mm2) = 0.385 Enominal (N / mm2)
· moments fléchissants
Les moments fléchissants sont des couple ramenés à une surface élémentaire ou alors plus complètement une force appliquée avec un bras de levier défini et ramené à une surface élémentaire. Les couples élémentaires sont équilibrés par des champs de déplacements ou des champs de contraintes σi qui augmentent linéairement à partir de l’endroit appelé fibre neutre. Il se répartissent donc symétriquement autour de l’axe neutre et ont une force totale nulle mais un couple total bien défini. Dans l’espace où sont créées ces contraintes, il y a une géométrie où le vide peut avoir une importance spécifique (la contrainte éloignée est plus importante que la contrainte proche grâce au bras de levier). Il y a donc de potentiels importantes inventions élémentaires par petits vides placés : anciennement cela était déjà appliqué en structure avec carbone sous le nom nid d’abeille, la nouvelle utilisation de ce principe d’inventions par petit vides biens placés s’appellera structure en guêpière par commodité. Il sera donc réalisé à l’échelle juste supérieure à l’échelle des cristaux et comprendra des petits vides internes à la matière où la pression d’air vide devra être bien équilibrée avec l’extérieur. Pour les moments fléchissants, les équations sont les suivantes :
σ(N/m2) = M(Nm) emax(m)/ I(m4)
avec les formules de I appelé moment d’inertie trouvé dans des tables et emax déduit géométriquement de la fibre neutre et de la surface considérée
· torsion
La torsion consiste donc en un couple qui est perpendiculaire à la surface considérée. Là encore le vide est important par bras de levier mieux en inventions, cela est appelé la théorie des poutres-coques. Au cas où il n’y a pas de vide, il faut prendre une table où les formules de torsion sont décrites. Les couples élémentaires sont équilibrés par des champs de glissements ou des champs de tensions τi qui se placent en flux et qui doivent être placé sur une ligne fermée pour avoir un bon rendement : c’est ce qui est modélisé par les formules de Bredt :
T(N/m) = τ(N/m2) e(m) = Mz(Nm)/ 2 Ωsurface intérieure(m2)
Θ(r
ad/m) = (Mz(Nm)/ 4 G(N/m2)  Ω2surface intérieure(m2)) ∫ ds(m)/e(m)
Un schéma explicatif est donné ci-après
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On voit sur le schéma que s’il y a plusieurs surfaces incluses qu’il faut considérer que la situation totale est la somme des situations élémentaires avec un flux élémentaire par petite surface considérée.
Lorsque l’on veut voir comment les contraintes évoluent dans d’autres référentiels, on utilise principalement la transformation bidimensionnelle appelée : cercle de Mohr. Ces équations sont données ci-après :
σu = (σx + σy)/2 + (σx - σy)/2 cos 2θ + τxy  sin  2θ  
σv = (σx + σy)/2 - (σx - σy)/2 cos 2θ - τxy  sin  2θ  
τuv = (σx - σy)/2 sin 2θ + τxy  cos  2θ  
Regardons maintenant un peu plus en détails les petits déplacements que nous avons considérés.  Vu l’ordre de grandeur du module de Young et du module de Green, on peut remarquer que un solide reste bien avant la rupture quasi-indéformable si l’on ne regarde pas trop en détail. Il y a donc 2 types de déplacements les élongations avec E et les petites rotations avec G. Un ordre de grandeur des déplacements auxquels on arrive pour un acier simple en traction sur une longueur de 1 m est de 300/210000 1 = 1.4 mm soit de l’ordre de grandeur de 10-3.
Lorsque l’on place un corps en compression, il se passe des phénomènes qui sont très probablement d’origine quantique (avec les vibrations harmoniques des réseaux de atomiques maillés de l’acier). On appelle cela le flambage et ce problème est solutionné par l’équation de flambade de Euler. La voici :

Fcritique(N/m2) = Π2 E(N/m2) I(m4)/4 l2(m)
Ce phénomène de flambage d’une poutre doit être pris en considération dans la conception d’un objet mécanique. Il est un peu surprenant et déconcertant mais en regardant plus en détail en mécanique quantique on le comprend mieux. Il y a une force de compression qui est bien centrée mais les nœuds des atomes du réseau cristallin varient très légèrement. Cela amène un léger décentrement de l’effort qui se traduit par les forces en un moment fléchissant sur toute la poutre et une rotation propre des réseaux des nœuds atomiques. Ces rotations sont normalement guidées par l’élasticité de la poutre mais au delà d’une valeur limite de rotation mutuelle régulière des réseaux atomiques, un fait quantique se produit et l’instabilité de flambage a lieu.
4)L’extrapollation vers les transitions chimique ou plasma physiques : visco-élasticité

En regardant plus en détail, la réalité de phénomène physiques ou de phénomènes de chimie, on doit noter que la notion d’élasticité solide est insuffisante. La notion de dynamique des fluides n’arrivent pas à simuler correctement la réalité. On est alors amené à définir la viscosité temporelle. On définit pour de tels phénomènes qui sont entre l’élasticité (F % L) et l’inertie (F % M . L/S 2), et qui sont de la viscosité (F % K L/S). Ce n’est en fait pour un corps quasi-solide qu’une extrapolation des forces de viscosité en dynamique des fluides. C’est donc un véritable état de la matière qui est transitoire entre le solide et le fluide.
2)Interfaces d’ensembles mécaniques solides

1)Adhérence et loi de Coulomb

L’adhérence consiste en les forces de frottement entre 2 corps solides qui ne peuvent s’interpénétrer. C’est donc une force de glissement de surfaces distinctes non attachées entre elles par les forces de cohésion chimiques.

On remarque que les forces de frottement latérales sont limitées avant le glissement physique. C’est la loi de Coulomb qui définit ce maximum de frottement :

Flatérale(N)< Fverticale(N) μcoulomb


Voici quelques-uns des coefficients de Coulomb courants :

μacier-acier sec : 0.1 à 0.3
μacier-acier graissé : 0.02 à 0.08
μcahoutchouc-asphalte sec : 0.5
μcahoutchouc-asphalte mouillé : 0.2
μbois-bois : 0.15 à 0.40

2)Matage et dureté de surface

Lorsque 2 pièces solides sont en contact entre elles avec une certaine force, il peut y avoir interpénétration relativement faible normalement, c’est ce que l’on appelle le matage d’une pièce. En principe, pour qu’il y ait matage, la force de contact doit être supérieur à la force de rupture (symétrie de la courbe de traction-compression dans cette zone).

Si la force de compression est supérieure, il y a écrasement partiel de la matière qui est irréversible. Il reste donc une trace visible après l’application d’une telle force : déformation permanente. Il existe une mesure de la capacité de matage ou dureté d’un matériau qui peut être considéré comme un maximum d’écrasement à ne pas dépasser : cela est défini par la dureté Brinell (il existe aussi dureté Rockwell et dureté Vickers). Voici la formule de Brinell :
BH = 2P/ПD(D-√(D2-d2)) 
Avec P charge appliquée 3000 kgf’

          D diamètre bille dure de pénétration : nominal 10 mm

          d diamètre empreinte laissée par la bille : mm  
 typiquement : acier = 120 HB         
En regardant le réseau atomique d’acier dans le cas d’un tel essai, on peut voir qu’en dynamique la contrainte appliquée a été 4 fois la contrainte nominale maximum. Dans la partie élastique,  le déplacement relatif vaut environ 1/1000 mais dans le déplacement relatif d’écrasement il vaut ¼ qui est bien relatif d’un écrasement qui se répercute très bas sur le réseau d’acier. Il est donc vivement conseillé pour une application de ne pas entrer dans cette déformation plastique mais de rester sagement dans le domaine élastique de 1/1000 de déformation qui équivaut pour un atome à 10-13 m qui montre donc que les atomes de fer sont résistants et qu’il ne faut pas les tendre trop.
En regardant la courbe de l’acier lors du matage, on peut remarquer qu’au-delà de la limite de rupture en traction il y a toujours résistance du réseau atomique de fer au carbone mais celui-ci n’est plus sain et subit des déformations permanentes normalement écrasement permanent. En bonne opération de maintenance, de l’acier qui a subit des déformations permanentes doit être remplacé, c’est ce qui s’appelle le plus souvent phénomène d’usure mécanique.
3)Découpes de matériaux par force induite appliquée localement
Pour effectuer des découpes de matériaux, on prend en technique des ciseaux, des cutters, des scies, outils de coupe, des diamants, etc…

En fait, en science, il s’agit d’appliquer de manière linéique une force principalement de compression, de glissement ou de traction et d’aménager une évacuation de la matière. Il s’agit en fait d’une force appliquée de manière la plus fine linéique possible : σ, τ = F / s avec s tendant vers 0. Avec les petites surfaces restantes, la matière doit dépasser les limites de rupture et la matière de l’outil de coupe doit rester dans les limites de son élasticité. En fait, cela se réalise surtout par expérience avec des matériaux et des procédés chimiques connus de réalisation des fils d’outils de coupe. En optimisation de ces outils, il s’agit que les outils de découpe soient localement plus durs : choix des matériaux et de la dureté en chimie appliquée et que leur profil de coupe/évacuation mécanique soit le plus optimal possible.
4)Roulements à billes et paliers (y compris lubrification possible)

Les roulements à bille et les paliers permettent à des ensembles mécaniques lourds, encombrants, puissants, etc… d’effectuer des mouvements de rotation mutuels dans des machines mécaniques.

Il doit donc d’abord y avoir un plan mécanique bien établi qui détermine et montre que les pièces peuvent avoir un mouvement rotatif sans qu’il y ait blocage de pièces. Ensuite, les contraintes à transmettre doivent être bien définies.


Il s’agit ensuite de dimensionner ou choisir les parties  sensibles de cette transmission mécanique que sont les paliers et/ou les billes dans les roulements. Classiquement, les fabricants donnent les formules simples à appliquer pour simplement choisir les roulements ou les paliers. Cependant pour des raisons de longévité, il est conseiller de vérifier une fois de plus les calculs des contraintes locales dans les billes de roulements et dans les surfaces linéiques de transmission d’effort dans les paliers.


Dans ce paragraphe, considérons une bille de contact dans un roulement. La force appliquée vaut alors F(N). La bille est écrasée élastiquement par les contraintes, elle a un diamètre de D(m). La bille a un contact de roulement avec un rayon de contact que l’on va devoir calculer et qui vaut r(m). Soient σi( r ) les contraintes de contact et environ présentent dans la bille en première approche. On a σi( r ) = σo r / rmax  car (dans la bille) σi . (D/2) / E vaut environ le déplacement vu évidemment proportionnel à la contrainte. Dans ces coordonnées, r = 0 m est le rayon extérieur de contact et r = rmax  est le rayon central de la bille où les contraintes sont les plus élevées. En considérant les déplacements des contraintes et la position géométrique des points de la bille, on peut écrire :

 σ0 (D/2) / E - D/2 ((Rmax - r)/(D/2))2 ½ =  σi . (D/2) / E
Pour trouver la force totale F, on intègre les contraintes σi sur la surface de contact et l’on trouve: Ftot = 0 ∫Rmax σi 2 П (Rmax - r)  dr 
On connaît alors une relation entre la force totale  ,la contrainte maximale que l’on fixe au dimensionnement et le rayon de contact. On peut également déduire de la formule des contraintes que σ0 (D/2) / E - D/2 ((Rmax – 0.0)/(D/2))2 ½ = 0
Pour le choix de la contrainte maximale, on prend comme coefficient de sécurité 3 afin que la loi de Wholer en chimie ne donne aucun problème même après 10 millions de cycles d’efforts alternatifs. On a donc σ0 = σlimite élastique /3.0 On trouve alors les formules de Caroline I : le rayon de contact de la bille qui vaut R =  4√( Ftot D2 / (П E)) et la contrainte qui vaut : σ = 2 E (R/D)2

Dans ce paragraphe, considérons un rouleau de contact dans un roulement ou un palier de contact. La force appliquée vaut alors F(N). Le rouleau est écrasé élastiquement par les contraintes, il a un diamètre de D(m). Le rouleau de contact de roulement avec une rainure de contact que l’on va devoir calculer et qui vaut 2  r(m) en largeur et L en longueur. Soient

σi( r ) les contraintes de contact et environ présentent dans le rouleau en première approche. On a σi( r ) = σo r / rmax  car (dans la bille) σi . (D/2) / E vaut environ le déplacement vu évidemment proportionnel à la contrainte. Dans ces coordonnées, r = 0 m est la ligne de la demi-rainure extérieure de contact et r = rmax  est la ligne centrale de la rainure du rouleau où les contraintes sont les plus élevées. En considérant les déplacements des contraintes et la position géométrique des points du rouleau, on peut écrire :

 σ0 (D/2) / E - D/2 ((Rmax - r)/(D/2))2 ½ =  σi . (D/2) / E

Pour trouver la force totale F, on intègre les contraintes σi sur la surface de contact et l’on trouve: Ftot = 0 ∫Rmax σi 2 L  dr  
On connaît alors une relation entre la force totale  ,la contrainte maximale que l’on fixe au dimensionnement et le rayon de contact. On peut également déduire de la formule des contraintes que σ0 (D/2) / E - D/2 ((Rmax – 0.0)/(D/2))2 ½ = 0
Pour le choix de la contrainte maximale, on prend comme coefficient de sécurité 3 afin que la loi de Wholer en chimie ne donne aucun problème même après 10 millions de cycles d’efforts alternatifs. On a donc σ0 = σlimite élastique /3.0 On trouve alors les formules de Caroline II : le rayon de contact de la bille qui vaut R =  3√( Ftot D2 3/ (8 E L)) et la contrainte qui vaut : σ = 2 E (R/D)2
Pour la lubrification, il faut du graissage ou un débit d’huile. Le débit d’huile sert aussi au refroidissement partiel roulement. Il existe des films d’huile porteurs pour des faibles charges qui doivent être calculés par la dynamique des fluides avec la contrainte de transmission d’effort calculée à partir des équations du roulement.
3)Particularités mécaniques

1)Ensembles mécaniques articulés

Dans beaucoup de constructions, on utilise des systèmes articulés rigides. Ces systèmes doivent être calculés en tenant compte de l’équilibre des vecteurs de force dans le sens des barres articulées. Ce n’est pas toujours un problème simple et il faut parfois aller jusqu’à la résolution de systèmes hyperstatiques. Ces problèmes sont alors relativement complexes. Pour ces problèmes ont considère alors souvent une certaine élasticité mais dans certains cas limites, on peut parfois pour certaines poutrelles, devoir, en hyperstatique, faire un calcul complet de poutres avec l’effort tranchant et le moment fléchissant. C’est normalement l’affaire de spécialistes pour éviter la moindre erreur de dimensionnement.
2)Flambages mécaniques
En considérant diverses constructions mécaniques, il apparaît de temps en temps des phénomènes instables surprenants qu’il y a moyen de quantifier de manière réaliste.

Cela amène des phénomènes statiques et dynamiques. 

Les principaux problèmes statiques  se passent au niveau de compressions statiques excédentaires. Cela est défini et solutionné au niveau des équations de modèles que j’ai déjà défini au préalable de ce chapitre en parlant des contraintes internes au solides.


Les problèmes dynamiques se retrouvent au niveau des efforts de Coriolis et des efforts tourbillionaires des Eddy flows.

Prenons d’abord l’effet de Coriolis, il est l’effet cause du fait que les vents tournent autour des anticyclones et des dépressions ou celui que l’eau qui s’évacue dans un orifice central tourne. Pour définir qualitativement ce phénomène, on peut dire qu’il est partiellement régit par la formule 2 ω(rad/s) x Vrelative (m/s) où ω est la vitesse de rotation relative des référentiels. Si l’on l’applique mathématiquement strictement, les valeurs d’efforts ne sont pas suffisantes pour arriver à la réalité. Une bonne modélisation constate alors qu’en mécanique comme plus souvent en électricité il y a des dynamiques propres de groupe qui sont une sorte d’effet quantique à grande échelle.

Prenons ensuite, l’effet rotatoire de Eddy flows . C’est la pratique, l’expérimentation de la dynamique des fluides qui voit que lorsque la pression aval remonte le courant dans une zone de décrochage, il y a création de tout une série d’écoulements rotatoires relativement instable qui dissipent de l’énergie. On l’appelle également souvent phénomène de turbulence. Cela est présent à l’arrière d’un véhicule en mouvement, dans une rivière par des cailloux, à l’arrière d’un profil d’aile, etc…
3)Chocs mécaniques et vibrations sismiques
Considérons le choc élémentaire de 2 billes de masse Ma et Mb. Avant la collision les particules ont une vitesse Va et Vb. Il y a tout d’abord la quantité de mouvement. Comme on suppose qu’il n’y a pas de forces extérieures, la quantité de mouvement totale est conservée. Le choc étant entre les instants t1 et t2, on a Ma Va1 + Mb Vb1 = Ma Va2 + Mb Vb2
Selon la dureté des matières, on remarque que en pratique qu’il y a soit non dissipation d’énergie et choc dur ou avec des matières molles ou déformables qu’il y a perte thermique et mécanique de déformations, d’énergie (l’énergie mécanique totale du mouvement diminue alors). Considérons un choc dur, on a alors l’équation d’énergie qui s’écrit : 

Ma Va1 2 /2 + Mb Vb1 2 /2 = Ma Va2 2 /2 + Mb Vb2 2 /2  Dans ce cas le problème peut être complètement résolu car il y a les deux inconnues de vitesse après le choc et 2 équations. Le lecteur fera lui-même la résolution de ce problème.

Les vibrations sismiques sont définies par l’échelle empirique de Richter. La définition de cette échelle quantitative se trouve normalement dans un bon dictionnaire. Si l’on veut modéliser une vibration sismique en calcul mécanique, on peut considérer qu’il s’agit de vibrations forcées d’amplitude fixée et de fréquence fixée. On doit donc se définir une amplitude (m) et une fréquence d’occurrence (Hz). Pour calculer, par exemple, les effets sur un bâtiment il faut calculer les contraintes normales du bâtiment et superposer à ces contraintes normales les contraintes de la vibration d’entraînement qui sont principalement des effets d’inertie de masse. Le meilleur modèle est donc, il me semble, de considérer qu’il y a déplacement forcé et harmonique à la fréquence et l’amplitude donnée de la base du bâtiment. Selon la région du globe où l’on se trouve, il y a donc une amplitude et une fréquence à considérer dans ce calcul. C’est un problème qui peut se révéler politique.
4)Vis et/ou sertissage avec contraintes internes résiduelles

Une vis est l’élément de base pour une construction mécanique. En fonctionnement les contraintes passent par le noyau de la vis puis par les filets de la vis. L’absence de dévissage provient des contraintes de serrage qui sont appliquées sur les filets. La pente de la vis 

(hauteur d’un filet / périmètre du filet) respecte la loi de Coulomb sur le frottement et vu que la pente de la vis est nettement inférieure à la pente de glissement il n’y a donc normalement jamais dévissage. Des conditions chimiques des métaux, mécaniques d’environnement vibratoire, de résonance surprenante ou ponctuelle font qu’il y a parfois mais pas souvent dévissage en fonctionnement.
Le sertissage est couramment utilisé en mécanique notamment sur le fuselage des avions. Cette petite pièce qu’est l’insert est donc déformé mécaniquement volontairement pour assurer un certain maintient mécanique. Dans la pratique, les calculs sont plutôt des données techniques du fournisseur d’insert et de pince d’insert. On peut cependant essayer, mais seulement essayer d’obtenir un modèle mécanico-chimique des inserts mais cela ne ferait peut-être que redire qu’il est bien mais très difficile de faire un recuit (procédé de chimie  métallique) après installation des inserts.
5)Engrenage, dessin du profil et vibration associée du bati
Pour réaliser un nouvel engrenage, on effectue d’abord le tracé du profil d’une dent et de la dent de l’autre engrenage en contact. On effectue ensuite une rotation progressive de la dent d’engrenage. Ensuite, on réalise l’engrènement progressif avec la dent suivante. Parfois, aux risques de l’utilisateur, il y a engrènement sur plus de 2 dents. Pour bien faire, il me semble, le point de contact doit rester le plus près possible de la droite entre les 2 axes des engrenages.
Pour effectuer les calculs de résistance, la modélisation peut aller jusqu’aux angles de frottement admissible au point de contact par la loi de frottement. De cette manière, on peut prévoir en quelque sorte certaines vibrations induites au bâti du fait que l’on a jamais la parfaite force de couple au point de contact exactement perpendiculaire à la ligne qui joint les 2 axes.

6)Eléments mécaniques de base : ressorts et amortisseurs
Les ressorts sont des éléments de mécanique de base. Il en existe de beaucoup de sortes et ils sont basés sur le principe de déformation élastique de base de la courbe du métal. 
Le ressort le plus courant est le ressort en hélicoïde. Voici les formules de son calcul :

τ (N/m 2) = F(N) r(m) / ( Π d3(m)/16 )


avec r rayon intérieur d’une spire et d diamètre du ressort complet
θ/l = F(N) r(m) / ( G(N/m2) П d4(m) / 32)

fléche(m) = 64 n r3(m) Fmax(N) / (G(N/m2) d4(m))


avec n le nombre de spires

Les amortisseurs sont des éléments importants pour une voiture. Un amortisseur classique est basé sur une force déplacement proportionnelle à la vitesse de déplacement. Cela se dimensionne en utilisant des effets de viscosité dont les formules les plus courantes sont définies ci avant.
7)Approche de dynamique mécanique dans un ensemble mécanique quelconque

Une approche mécanique complète d’un système mécanique mobile ou machine mécanique plus simplement tient compte des forces appliquées, des contraintes induites, des inerties propres, des éventuels amortissements, etc… On arrive alors à un modèle qui a des résonances possibles, un comportement vibratoire. Ce sont des études relativement importantes mais compliquée à mettre en œuvre.
8)Un exemple : oscillations mécaniques harmoniques

Considérons le cas théorique d’un ressort de raideur K(N/m)avec une masse M(kg). Si l’on écrit l’équation de Newton autour de la position d’équilibre 

F = -K x = M a = M dv/dt = M d2 x /dt2 
D’où la solution en oscillations harmoniques x =  x0 sin((√K/M) t )
9)Le son et la propagation des petites variations de pression
Le son consiste en fait en de petites vibrations harmoniques de pression avec amplitude relativement faible et fréquence large en spectre. Classiquement les fréquences fort graves sont à basse fréquence ( 20 Hz) et les fréquences fort aigues sont à haute fréquence (20000 Hz). Une équation simple d’onde vaut donc : ∂2p/∂x2 – 1/c2 ∂2p/∂t2 = 0 où l’on a c comme vitesse du son en mètre par seconde.
La vitesse du son vaut dans l’air (fluide compressible) c(m/s) = √(k R(J/(K kg)) T(K))

Soit classiquement √ 1.4 287 293 = 343 m/s ou 1235 km/h (gaz, part. élém. O,N : 14,16)
Dans l’eau, la vitesse vaut 1450 m/s (liquide, part. élém. H : 1).

Dans le béton, la vitesse vaut 4000 m/s (solide, cfr. acier).

Dans l’acier, la vitesse vaut 5000 m/s (solide, √K/m = √E(N/m2)/ρ(kg/m3)).

En approchant de la physique quantique, on peut s’apercevoir que ces petites variations de pression se transportent comme de petits chocs énergétique durs surtout pour les gaz et liquides. Dans l’air ce sont donc les atomes d’azote et d’oxygène qui effectuent surtout ce transport. Dans l’eau ce seraient les atomes d’hydrogène de l’eau qui feraient ce transport. A l’interface eau-air, le choc inélastique Matome v2 /2 est bien conservé alors toujours. Cela se passe donc complètement proprement à l’intérieur de la physique de Boltzmann.
On peut mesurer l’amplitude du son à l’air d’un sonomètre calibré en decibel. La définition simple est la suivante : Lp = 20 log10 p/pref    avec pref = 2 10-5 N/m2 ou Pa
Classiquement, une conversation correspond à 60 dB ou 0.02 Pa

Une classique limite de trop de bruit se situe dans l’environnement à 90dB ou 0.6 Pa. Cela correspond a une voiture qui roule vite ou quelqu’un qui crie très fort.

On peut définir une puissance sonore Lw = 10 log10 w/wref avec wref = 10-12 w 
La correspondance est pratiquement identique. 
De la on peut remarquer qu’une voix criarde correspond à 10-3 Watt
10)Les pistons avec compression et détente

Le moteur à explosion est un exemple classique de cette mécanique courante. Il y a donc compression d’un volume d’air ensuite injection de carburant et combustion et après détente. Ce processus se répète plusieurs milliers de fois par minutes pour un moteur classique. Pour effectuer un modèle, il faut d’abord modéliser la thermodynamique et l’énergie. Ensuite la mécanique qui classiquement est celle d’un vilebrequin à point mort haut et bas mais qui peut être améliorée de 60% de rendement à 90% de rendement par des systèmes de séquencement mécanique électrique ou pneumatique. Cela n’est pas réalisé pour l’instant à ma connaissance.
11) stabilité d’un objet libre en rotation et translation dans un environnement fluide
Un avion, un hélicoptère, la baguette d’une majorette sont des objets libres en rotation et translation. Pour bien les modéliser il faut, définir et calculer les forces appliquées y compris dans la dynamique fluide : maintient initial, portance, turbulence déduites, etc…On a alors 3 équations en translation X, Y et Z ,et 3 équations en rotation θx ,θy et θz .
On calcule alors les possibles dynamiques de conduites des objets choisis. Cela amène le chois des moteurs et des organes de commande. C’est la position d’équilibre en vitesse.

Après cela, il faut étudier la dynamique de ces objets. On remarque qu’à ce moment là, il y a des conditions de stabilité et des ajouts de pièces qui peuvent influer sur la stabilité comme par exemple l’empennage arrière d’un avion. C’est le travail des experts en aéronautique ou hydrodynamique. Il faut donc étudier des petites variations de positions angulaires surtout autour d’une position d’équilibre en vitesse.

12) Calcul estimatif de la force pour vaincre  le mur du son  (formule de Jami) 
P = p0

V = √γRT = √1.4 287 293 = 343 m/s

Dynamique des fluides classiques

pT = p0 + ϱ v2 /2 = p0 + ϱ γ R T /2

           p0 = ϱ R T                             -> p0 + γ/2 p0

Mur du son

V = c = √γRT = 343 m/s


pT = p0 + ϱ v2/2 + Fchoc(= ϱ v2/2)

      = p0 + γ/2 p0 + γ/2 p0


      = p0 (  1 + γ) = 2.4 p0

En physique nouvelle avec comme au  billard une bille dure (avion) et une bille molle (air)

ΔF = d/Δt (m v) + p S =  d /Δt (m v 1) + p S =  d/Δt( m vΔt v /Lcontact ) +p S =

                 Avec Δt ->  Lcontact /v

d (m v  v /Lcontact ) + p S =
m/L v2 +p S = ϱS v2 + p S = S ( γRTϱ +p) = S (γ + 1) p 







     par experience m / Lcontact  S = ϱ
13)Les atmosphères et la probable création des planètes par le froid depuis la poussière galactique

On peut étudier la composition(pression) de l’atmosphère par l’équation des gaz parfaits et celle de la mécanique d’Archimède appliquée aux gaz.

On trouve alors par p/ϱ = R/T et p1=p0 – ϱ g Δh



 ∫ Δp/p = g Δh/ R T

D’où : p1 = p0 exp(- g (h1-h0)/ R T)

C’est une nouvelle formule qui apparemment est correcte pour toutes les atmosphères.

Sur Terre, en partant du dessus, on peut voir par les formules de Cathy et Thierry (dont celle-ci-dessus) qu’il existe une petite atmosphère faites principalement de H+ depuis 800 km jusqu’à 200 km(ionosphère). Après cela, il y a de l’azote moléculaire pur qui donne le ciel bleu jusqu’à 22 km. Il y après l’atmosphère que l’on a déjà vu avec un mélange d’azote et d’oxygène et en dessous de 8 km environ de la vapeur d’eau qui donne les nuages.

On peut imaginer la création de toutes les planètes à partir de poussière gazeuse en considérant un refroidissement qui amène un écroulement des molécules jusqu’à sa surface où ces molécules se retrouvent solide. Ceci est une possible explication des planètes en science.
15.Ingénierie électrique

1)Equations fondamentales en électricité : Equations de Maxwell

1)Equations générales de Maxwell
Les équations de Maxwell sont au nombre de 4 et sont les suivantes :

Rot H = J + dD/dt

Div B = 0

Div D = ρ
Rot E = - dB/dt

Avec
H(A/m) : champ magnétique


J(A, Cb/s ) : flux d’électrons ou courant


t(s) : temps de référence


E(V/m) : champs électrique


ρ(Cb/m3) : charge électrique (paquet d’électrons)

D(A s/m2) = ε E. : champ déduit matière de l’électrique
 ou formellement champs de déplacement


B(V s/m2) : champ déduit matière du magnétique



   ou champ d’induction

On a 
B = μ0 μr H : influences magnétiques

D = ε0 εr E : influences électriques

Ces équations lient ensemble et sont représentatives du très compliqué comportement des électrons quant on les étudient. En fait, quand on les étudie en détails (voir ci-après), ces équations sont un résultat macroscopique compréhensible mais compliqué des phénomènes quantiques que voient les électrons. Regardons maintenant simplement que représente individuellement chaque équation et cela simplement.

La première équation Rot H = J + dD/dt représente la création du champ magnétique classique  à partir de soit un flux d’électrons bien emmenés ou soit par un effet déductif d’un champs électrique fluctuant.
La seconde équation dit formellement qu’il n’y a pas de création brute (et donc non refermé) de flux de ‘champ magnétique déduit’. Autrement dit : 1. Un ‘champ magnétique déduit’ part localement d’un endroit et juste après il se retrouve entièrement et légèrement modifié mais l’ensemble du flux reste constant.







       2. Les champs magnétiques sous forme de déclaration vectorielle se rebouclent toujours sur eux-mêmes.
La troisième équation dit que l’origine d’un flux électrique consiste en des charges électriques ponctuelles ou réparties.
La quatrième équation Rot E = - dB/dt qu’un champs magnétique fluctuant dans le temps crée un champs rotationnel électrique. Lenz a intégré cela et remarqué qu’une variation de flux dans une spire donnait lieu a un champs électrique sur la boucle qui s’intègre en une différence de potentiel. Cela se voit en pratique dans la bobine d’un transformateur où est créée une différence de potentiel que l’on utilise comme tension (la première bobine crée le champs magnétique interne par la première équation).
2)Tensions et champs électriques : orthogonaux, cylindriques et sphériques

Considérons d’abord l’électricité en phase complètement statique : il n’y a pas de mouvements macroscopique d’électrons. On définit alors un potentiel de base V0 à l’endroit d’une plaque métallique chargées d’électrons et 0 V sur l’autre plaque métallique de potentiel au repos. Les équations magnétiques se résument donc à rot H = 0 et div B = 0 et donc H = 0 et B = 0, il n’y a pas de champs magnétique. Pour le champs électrique, on a 

div D = div ε E = ρ. En fait ρ égal 0 dans tous le champs intérieur et l’intégration de l’équation dit donc que E = constante. Au niveau des extrémités, il y a discontinuité vu la présence des charges que l’on trouve expérimentalement en bordure de plaque. C’est à ces deux endroits que l’on définit les potentiels de référence V0 et 0 V ( parfois plus rationnellement on prend comme référence = -V0 /2 et + V0 /2). La généralisation à tout l’espace amène à définir alors par calcul E = - grad V sur tout l’espace. Ainsi avec d distance entre les plaques, on trouve V(x) = (V0 – 0) x / d , cela avec le signe + car les charges des électrons sont négatives. L’équation rot E = 0 est bien aussi vérifiée.
Considérons maintenant deux cylindres concentriques  r0 et r1 au potentiel 0V extérieur et 
Va intérieur. Le problème est à peu près identique et l’on trouve approximativement
V( r ) = (1 / r)  r1 (Va – 0) (r2 – r02 ) / (r12 – r02 )
Les 3 autres équations de Maxwell sont également satisfaites avec le champs magnétique nul.
Considérons maintenant le problème sphérique suivant où une sphère de rayon r0 est à un potentiel V0 . Le problème est résolu mathématiquement et donne la réponse approchée :
V( r ) = V0 1 / r2 . Les autres équations de Maxwell sont également satisfaites avec champs magnétique nul. Avec untel champs électrique, on voit que l’on se  rapproche de l’équation du champs de force électrostatique que l’on verra ci-après.
3)Champs magnétique de base : fil conducteur et spires conductrices

Pour la création d’un champs magnétique, c’est la première équation de Maxwell qui le définit. Voici deux exemples d’abord un fil rectiligne puis une spire conductrice.
Un fil rectiligne vertical est parcouru par un courant d’électrons J. Il se produit alors un champs magnétique rotationnel dans tout l’espace autour du fil.  Le schéma ci-après montre cela.
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Pour calculer ce champs, on prend l’équation de Maxwell en continu rot H = J et l’on intègre cette équation dans une spire perpendiculaire au fil conducteur. Les propriétés vectorielles permettent ainsi de tirer la conclusion d’électrotechnique ∫ H dl = I où I est le courant total dans le fil conducteur. Par symétrie de rotation, on se rend bien compte que le champs H à un rayon r est constant et de là on en déduit la formule de création du champs magnétique :

2 П r H = I  ou bien plus concrètement H(A/m) = I(A) / (2 Π r(m))

Le deuxième exemple consiste en une série de n spires sur une hauteur L qui sont parcourues par un courant I . De la même manière en partant de la première équations de Maxwell, on arrive à intégrer cette équation mathématiquement et l’on voit qu’un champs magnétique perpendiculaire au plan des spires vaut H L aller + H L retour = n I ou H = n I / 2 L. On le voit clairement sue le schéma ci-après : 
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4)Propagation : ondes électro-magnétiques
La particularité électro-magnétique totale la plus intéressante est la propagation des ondes. Dans sa portion de fréquence la plus courante, on appelle cela les ondes radio. Ce phénomène provient du rebouclage harmonique des 4 équations de Maxwell. C’est ainsi un phénomène de propagation que l’on utilise très couramment. L’équation 1, Rot H = J + dD/dt comprend la portion création des ondes machines courantes en J et la portion rebouclage en DD/dt. Les équations 2 et 3 : Div B = 0 et Div D = ρ  gouvernent la puissance de transmission. L’équation 4 Rot E = - dB/dt s’occupe du rebouclage et de la mesure par antenne de réception. 

On a déjà examiné ces équations dans le chapitre transmission au travers de l’atmosphère. Reprenons ici cette même terminologie d’approche. Reprenons les équations appliquées aux atomes et aux molécules approchent plus ou moins la réalité fixée par Maxwell par les 4 équations

rot H = J +dD/dt

div B = 0

div D = rho

rot E = -dB/dt

avec E : champ électrique (V/m)

        D : champ de divergence (orienté matières) (A sec / m2) = ( * E

        H : champ magnétique (A/m)

        B : champ d’induction (orienté matières) (V sec / m2) = ( * H

        de là pour les ondes standard : w = (E * D / 2) + (H * B / 2) (J/m3 , W sec /m3)






           50%               50%





          dw = w * c (W/m2) avec c = 1 / ( ((
En prenant une transmission élémentaire, on a :

E = E0 ej((t-kr)   avec c = (/k

H = H0 ej((t-kr)

rot H = dD/dt  ( -jk X H = j ( D ( E/H ( k/(( ( 1/c(
rot E = -dB/dt  ( k X E = ( B ( E/H ( ((/k ( (c

D’où H/E (((/( : rapport d’influence selon les matières entre électrique et magnétique

         c = 1/((( : vitesse associée à la matière pour la lumière

         pour le vide (0 = 8.85 10-12 A sec / V m



      (0 = 1.26 10-6 V sec / Am

En réalité, la transmission à travers l’eau est un peu plus compliquée et il faut alors tenir compte de la conductivité interne en cas de gouttelettes ou de glace éventuellement .

Le facteur de phase de l’onde devient alors : ej((t-kr) avec k = k0 k selon la même direction








         on pose jk = ( + j(







          avec ( : atténuation








          et ( : nombre d’onde

On utilise les mêmes équations de Maxwell 

et en plus l’équation de continuité : div J + d rho/dt = 0

On trouve : k2 = ((/c)2 – j(((
Le facteur de phase que l’on trouve devient ainsi : ej((t - k() e-(k

Il suffit alors de faire correspondre la caractéristique de l’atmosphère aux paramètres physiques correspondants.

Ces ondes ont encore certaines particularités dont la polarisation par l’orientation du champs électromagnétique EH par rapport à l’avancement (fixe pour une antenne normale et pouvant être variable).

Une seconde particularité est la standard vitesse de propagation de la physique électro-magnétique d’Einstein soit c = 2.997929 108 m/s en conditions standards. Lorsque des mobiles s’approcheront ou à la limite, bien évidemment possible il me semble, dépasseront la vitesse des ondes électro-magnétiques, il y aura probablement un shift assez important des transmissions radio par un effet analogue à l’effet Doppler. C’est à mon sens de mécanicien le seul effet important systématique que l’on rencontrera avec une fusée qui sera pilotée habilement entre les astéroïdes et planètes.
Un troisième point de particularité est leur liaison par des paramètres physiques lors de la  bonne transmission au travers du vide que l’on peut appelé propagation à travers l’éther du vide cosmique comme l’avait très bien proposé des scientifiques il y a plus d’un siècle. Celui-ci est déterminé par (0 et (0.

Il existe une caractéristique concernant les surfaces métalliques solides. Les ondes électromagnétiques sont transmises et réfléchies selon les caractéristiques du métal et de l’air.

Il existe une caractéristique de courbure des ondes lors du passage d’un coin où les ondes électromagnétiques suivent partiellement le bord.
5) Emission et réception : antennes de différents genres

Il existe tout une série d’antennes pour l’émission et la réception. J’en reprendrai ici 4 qui me semblent intéressantes.
L’antenne la plus courante et la plus simple est l’antenne filiforme rectiligne en métal. Elle envoie des ondes où le champs électrique E est perpendiculaire au sol et le champs magnétique H horizontal. La puissance propagée doit montrer que ces ondes ont vraisemblablement un bon rendement de propagation cylindrique en 1/R et non sphérique en 1/R2 .

La deuxième antenne de réception courante est le faisceau de petites antennes parallèles au sol adaptée à une plage définie de réception d’ondes qui correspond à leur intervalle presque identique à une portion de longueur d’ondes (très difficile à généraliser les fréquences optimisées). Elle reçoit des ondes où le champs électrique E est horizontal et le champs magnétique H perpendiculaire au sol.

La troisième antenne pour émission ou réception à distance est une antenne parabolique. Elle a la particularité d’envoyer ou de recevoir des ondes à partir de son foyer. Les ondes sont réfléchies par la parabole et forme un faisceau assez fortement cohérent. En théorie, s’il n’y a pas divergence, la propagation entre deux antennes bien réglées se fait sans effet de distance en 1/R. Il y a cependant dans la majorité des cas une certaine diffusion des ondes selon la surface balayée par le satellite.
La quatrième antenne est l’antenne capacitive de toute petite dimension et de toute petite puissance. Elle est capable d’envoyer des signaux électro-magnétiques à très haute fréquence par le terme dD/dt. C’est probablement un mode de communication à très haute fréquence qu’a pris les cellules biologiques pour effectuer de la télépathie.
6)Explication d’ensemble vers la physique quantique : spin, vraisemblable aimant, etc…

En allant vers la physique quantique et en prenant des observables intéressants, on se rend compte que le champs magnétique est en fait et toujours représentatif de mouvements électriques d’électrons qui sont corrélés d’une manière certaine par ce champs. Que le champs d’induction B ait une divergence nulle dit donc simplement qu’un ensemble d’électrons ne se perd pas mais qu’il tourne correctement selon la dynamique d’ensemble magnétique.
En étudiant de plus près les électrons en physique quantique, on définit un spin. Celui-ci est très probablement représentatif en quantique du sens de rotation de l’électron sens trigonométrique ou sens horloger. Le principe quantique d’exclusion de Pauli définit donc que les deux sens de rotation sont observables mais qu’il n’y en a pas plus ou pas moins. C’est un principe quantique pour le sens de rotation des électrons qui s’appelle le spin comme en tennis de table ou en billard à bande où le spin est bien donné depuis longtemps comme sens propre de rotation.

En ce qui concerne les aimants, très probablement on peut dire que les zones magnétiques considérées consistent en des zones de rotation électronique élémentaire de préférence dit spin préférentiel. C’est ainsi qu’apparaît et se maintient ce pouvoir de rotation qui ne change pas dans un aimant par propriété physique. Pour le métal magnétisé quelquefois, il s’agit de cette propriété de rotation élémentaire préférentielle d’électrons transmise aux électrons puis reprise lors de la désaimantation.

En regardant pour l’air ce qu’est le magnétisme par la boussole, on arrive à voir qu’il s’agit simplement d’une rotation électronique quantique préférentielle perpendiculairement à l’axe du champs magnétique donc de la boussole et non une rotation totalement aléatoire. Les ondes électro-magétiques dans l’air se propagent par magnétisme perpendiculaire par effet de vagues à la vitesse des ondes électromagnétismes qui est la propriété de base du magnétisme électrique.

Les ondes magnétiques dans un transformateur sont des hélices élémentaires effectuées par les électrons qui tournent dans le noyau et qui avancent ainsi de manière quantique comme le champs magnétique par courbes en hélice.

On voit donc l’effet quantique d’ensemble du magnétisme bien compris de cette manière dans ses principales applications physiques de base l’air, l’aimant, le noyau de transformateur et les ondes radio.
7)Approche quantique quantifiée : un électron élémentaire tourne autour du noyau dans un environnement électriquement neutre
En considérant  le cas défini dans le titre, on arrive au calcul suivant pour la vitesse de l’électron sur son orbitale :
m v2 / r = n q1 q2 k / r2 

Avec
m = 9 10-31  kg : masse de l’électron


v = vitesse de l’électron sur son orbite en m/s

r = 0.7 10-10 m : rayon de l’orbitale la plus probable

n : nombre de noyaux du proton


q1 = 1.6 10-19 cb : charge élémentaire d’un proton


q2 = 1.6 10-19 cb : charge de l’électron


k = 9 109  N (m/cb)2 

De là, on trouve v = (√n )2 106




   = 8 106 pour de l’azote de l’air
Etant donné la vitesse c de 3 108 m/s qui est la vitesse de transfert de l’électro-magnétisme, on voit bien qu’il s’agit d’un effet quantique et que l’éther du vide est par là très bien prouvé théoriquement ici.
Pour d’éventuelles futures inventions se basant sur la période de rotation élémentaire en électicité autour d’un noyau, il est important de voir que la période d’une révolution complète d’un électron autour d’un noyau est de l’ordre de 5 10-17 seconde qui correspond à peu près à une fréquence de 0.02 ExaHertz soit 2 1016 Hz.IL s’agit que cette innovation (vers acouphène) soit non invasive et bien connue du citoyen sur lequel on effectue tel test qui peut s’appeler en télécommunication des transferts d’infos à la vitesse VVHF (very very high frequency).
2)Electrotechnique ou électricité générale

1)Champs électriques élémentaires et force mécanique
Les particules ou corps électriques ont la caractéristique d’avoir une force d’attraction s’ils sont de signes différents et une force de répulsion s’ils sont de même signes. Cette force est déterminée par l’équation suivante :
F(N) = k(N m2/ cb2) q1(cb) q2(cb) / r2(m2)


Avec 
k = 9 109 N m2/ cb2



la charge élémentaire d’un électron ou d’un proton vaut  1.6 10=19 cb



Si il y a plus que 2 particules, les forces  peuvent se sommer et on est ainsi amené à définir un champs électrique E(V/m) avec F(N) = q1(cb)  E(V/m)
Alors : 

E(V/m) = k(N m2/ cb2) q2(cb) / r2(m2)


Avec k = 1/(4 ∏ εr ε0)

Le volt est ainsi défini en système international MKSA et 

vaut V = Nm/cb 
= N m/(A s)



= kg m2 / A s3
2)Théorème de Thevenin et réalisations de circuits électriques
Lorsque des éléments électriques (voir ci-après) sont reliés entre eux par des connexions filiformes électriques, on réalise un circuit électrique. On défini un potentiel en chaque liaison intermédiaire ou nœud du circuit. On définit le courant dans chacune des branches que sont les éléments électriques. On résout alors le système mathématiquement et éventuellement en considérant des boucles de courant qui rendent implicite le fait que en chaque nœud la somme de tous les courants entrants et sortants est nulle.
3) Eléments de base : résistance R, inductance L et capacité C

Le premier élément de base est défini comme étant une résistance. C’est en fait la bien connue loi d’Ohm : V(V) = R(Ω) I(A). C’est ainsi la plus simple liaison linéaire qui existe entre le courant et la tension. Lors de la construction d’une résistance, celle-ci est réalisée à partir du modèle suivant : R(Ω) = ρ(Ωmm2/m)l(m)/s(mm2) . La résistivité ρ est une caractéristique interne des matériaux utilisés.
Le second élément de base est l’inductance L. Il correspond à une propriété magnétique qui demande un certain temps par potentiel induit pour changer d’état magnétique. L’équation utilisée est V(V) = L(Vs/A) dI(A)/dt(s). Les unités équivalentes sont le Henry ou Weber par seconde qui valent Vs/A. Pour réaliser une inductance ou self, il suffit donc de créer un champ magnétique dépendant d’un courant et qui crée un potentiel. Comme il s’agit de créer un potentiel, on utilise des spires en boucle. On se sert ainsi des équations de Maxwell de la manière classique de Lenz pour la création du champs magnétique soit H l = n I et pour la création de potentiel induit de spires n dΦ/dt = V où Φ = B(champs d’induction)  Surface .
Le champs d’induction et le champs magnétique sont liés par μ0 μr.

Le troisième élément utilisé couramment est la capacité C qui est une propriété statique d’électricité qui lie les quantités de charge électrique sur deux surfaces proches à la différence de potentiel entre ces plaques qui est définie par la science physique et électrique appliquée à la surface entre ces plaques souvent remplie de diélectrique. L’équation utilisée est  
∆ V(V) =(1/C(cb/V)) ∫ I(A) dt(s). L’unité équivalente au cb/V est le farad F. Couramment vu l’échelle, on utilise plus souvent  le μF , le ηF ou le pF. En pratique, le condensateur est calculé par les propriétés du champs électro-statique : voir ci-dessus. On a également les résultats suivants pour un condensateur de 2 plaques parallèles : C = ε0 εr S / l
Un condensateur cylindrique suit la formule suivante : C = 2 π ε0 εr l / ln(r2/r1)
4)Forces magnétiques par champs magnétiques, aimants, etc…

Tout d’abord, il faut créer un champs magnétique connu par du courant dans un fil, des spires ou en se plaçant dans le champs extérieur à un aimant qui entoure celui-ci du nord au sud (amplitude du champs normalement difficile à connaître) ou alors dans le champs magnétique terrestre naturel (normalement 60 A/m).
Pour voir apparaître des forces magnétiques scientifiques, il faut créer un objet qui influe sur le champs magnétique comme un petit dipôle magnétique, des spires métalliques, un noyau de métal, etc… C’est à ce moment là que l’on peut voir apparaître les forces magnétiques. En tenant compte de l’effet quantique seulement, on arrive à un calcul que ces forces sont totalement négligeables. Seul un champ magnétique variable dans le temps par les ondes électromagnétiques peut amener des petites forces qui sont alors à quantifier. 
Pour calculer des efforts magnétiques, il faut modéliser le circuit magnétique en comprenant l’objet où l’on veut voir les forces. Ensuite, il faut calculer l’énergie magnétique totale qui vaut Wm = ∫espace H B / 2 despace où H est le champs magnétique et B le champs d’induction. En effectuant la dérivée de l’énergie magnétique Wm par rapport à la longueur, on arrive à la valeur de la force magnétique. Cela est valable également pour un angle de rotation et le couple y afférant. En modélisation mathématique, cela peut se faire par la dérivée mathématique. En cas d’autres modélisations cela peut se faire en faisant de petites variations du paramètre longueur l (devient l + δl ) autour de la position de référence. La force vaut alors F = ( Wm(l+δl) - Wm(l) ) / δl . Normalement en l’absence d’autres facteurs extérieurs prépondérants, on peut mesurer ou voir l’effet de cette force.
Prenons l’exemple d’un champs magnétique créer par des spires dans un noyau métallique avec un petit entrefer. On prend un fer ayant à cette valeur magnétique une perméabilité relative μr. La longueur du fer est de L, sa surface est de S. L’entrefer vaut d. Le nombre de spires est de N et le courant magnétisant vaut I. On a pour l’énergie magnétique

 Wm = μr μ0  L S (N I / ( L + d μr /1))2 / 2 +  μ0/ μr d S (N I / ( L + d μr /1))2 / 2 

On estime approximativement la dérivée 

∂Wm / ∂d qui vaut F = - μr μ0  L S (N I / ( L + d μr /1)) (NI μr / ( L + d μr /1)2)

5)Moteur et génératrice à champs tournant

A la base, on dispose d’un espace cylindrique qui va recevoir un champs magnétique extérieur variable, d’un bâtit cylindrique extérieur qui sera entouré de bobines magnétisantes par du courant. Avec ce système où l’on installe au centre des bobines de réception (alternateur) ou de contre-réaction (moteur), on peut réaliser des montages polyphasés. Ces montages fonctionnent normalement bien comme alternateur ou comme moteur.
Classiquement,…comme dans toute l’industrie, on utilise du tri-phasé. Il y a donc 3 pôles dominants que l’on décide de gérer par du courant ou de la tension dans ses phases réelles ou imaginaires.

Pour construire, calculer ou utiliser de tels moteurs ou alternateurs, if faut dessiner les flux magnétiques et comment ils évoluent chronologiquement dans le temps de manière récurrente. L’énergie magnétique devrait pouvoir être utilisée, mais c’est assez compliqué mais toujours très utile pour vérifier les couples et efforts appliqués. .

6)Moteur et génératrice à courant continu par connexion-déconnexion de spires magnétiques
Considérons un champs magnétique qui a 2 pôles un nord et un sud et qui est appliqué de part et d’autre d’un cylindre dans lequel on construit incluses des spires diamétrales qui sont raccordées à des balais sur un collecteur à l’endroit du diamètre de leurs spires connectées. Il y a ainsi une suite de groupe de spires diamétrales positionnées sur tout la circonférence par leur connecteur de contact. On installe 2 balais sur le collecteur perpendiculairement au champ magnétique (réception de spires magnétiques maximales). C’est la base d’une génératrice de tension continu appelée dynamo ou à un moteur à courant continu.
Dans le cas d’une génératrice, on impose le mouvement de rotation du cylindre par un couple extérieur. C’est un aimant qui est souvent utilisé comme source de champ magnétique. La tension qui est relevée à vitesse constante de rotation est une tension continue. La formule de son niveau de tension est directement liée à la loi de Lenz de création de tension : elle est d’habitude de la forme V(V) = K Φ ω avec





   K : constante de la dynamo





   Φ : Flux magnétique capté par un groupe de spires





   ω : vitesse angulaire de rotation (ou vitesse de rotation)

Dans le cas d’un moteur, on applique une tension forcée sur les spires diamétrales qui ont pour conséquence de créer un mouvement de rotation ou moteur. Différents types de connexions techniques existent et permettent de réaliser différentes sortes de moteurs à courant continu différents quant à leur caractéristiques : force  et vitesse de rotation. Le lecteur intéressé consultera de la littérature spécialisée sur le sujet. Le calcul complet magnétique avec le couple déduit peut être effectué par la formule de l’énergie mais c’est assez laborieux.

7)Autres moteurs

D’autres moteurs ont déjà été inventés comme les moteurs pas à pas pour la robotique, les vérins-actionneurs électriques, etc… mais leur explication doit se faire en consultant la littérature spécialisée sur ce sujet.
8)Petites applications souvent indispensables : lampes, fusibles, horloge quartz, …
Différents autres éléments électriques courants existent. J’en explique ci-après les plus courants :

La lampe à incandescence est un fil de tungstène qui est chauffé par un courant dans le vide. Suite à la température obtenue à vide, il y a le phénomène de photo-émission et on voit de l’éclairement.
Le tube néon est un tube de gaz à basse pression dans lequel à une extrémité on arrive à la tension locale d’ionisation qui  ionise localement les atomes de néon. De là par un effet quantique, on arrive à l’ionisation de l’entièreté du tube et à la création de lumière plus ou moins monochromatique.

Le fusible est un fil très fin fusible qui lorsque le courant dépasse une certaine intensité chauffe trop et de cette manière arrive à la température de fusion, fond et coupe ainsi le circuit électrique.

L’horloge à quartz est un phénomène de résonance cristalline qui permet de centrer très précisément un oscillateur et de cet oscillateur très très très très stable d’obtenir une horloge qui compte le temps très précisément.

3)Interfaces entre électricité et chimie 

dont prémices de futures innovations
1)Toutes les matières et l’électricité :

Pour bien comprendre l’importance relative à accorder aux équations, aux réalités de la chimie et de l’électricité, il faut , il me semble, considérer 6 sortes de matières d’électro-chimie. Voici les 6 classifications de matière, molécules ou agrégats que je propose : air et gaz, liquides dont eau et vie cellulaire, matière neutre électriquement, métal, piles et autres matières. Ces matières ont donc des propriétés principalement chimiques et électriques mais également un petit peu mécanique. Voyons ces propriétés.
Les gaz dont le principal est de l’air consistent en des molécules qui ont des mouvements mécaniques indépendants les uns des autres et qui macroscopiquement sont compressible et connaissent une pression d’ambiance. Electriquement, ils possèdent une très grande résistance qui en théorie est infinie. Lorsque les molécules sont non excitées par cause quantique, le potentiel d’ionisation est assez élevé et se situerait aux alentours de 1000 V (excitation d’une bougie de voiture entretenue sur une distance de 0.2mm). L’ionisation d’un gaz se fait par effet de proximité et il n’est pas question de tenir compte d’un effet de distance avec un champ électrique. Dans l’ambiance classique non électrisée, une tension d’ionisation se traduit par de petites étincelles et dans le cas d’une ambiance électrisée comme lors d’un orage ou dans un tube néon, il peut y avoir une décharge d’intensité de courant qui si elle n’est pas entretenue comme par l’orage, elle arrive à une désexcitation des molécules et atomes.
Les liquides dont l’eau est le principal et est donc responsable de la vie cellulaire comme on le verra en biologie, sont des molécules qui sont comprimées au maximum toujours et donc incompressible. Elles ont un mouvement de translation et de glissement par tranche les unes sur les autres. Les atomes de plus faible masse tournent à 2 autour du centre pour l’eau. En quantique cela dit donc que 2 niveaux de rotations remplissent complètement les 3D de mouvement possible. C’est une base quantique très importante de l’univers si j’ai bien compris. La résistivité de l’eau s’élèverait à environ 10-1Ωm. L’eau vu les effets quantiques, a la particularité (comme le métal) d’équilibrer les tensions. Il subsiste cependant une sorte de bruit de fond qui s’élève à 80 mV (à la fréquence du réseau électrique public). Les propriétés des molécules font que celles-ci se dissocient dans l’eau (s’ionise mutuellement) par l’effet puissant de rotation propre des H+ qui est déjà un effet croisé entre mécanique et électrique que doivent voir, regarder et comprendre les chimistes. L’électronégativité gouverne après les réactions par la loi de Nernst et Faraday que l’on voit ci-après.
La majorité des matières sont neutres électriquement et sont constituées d’agrégats ou de cristaux de molécules de définition en chimie. Ces matières ont des propriétés d’isolation que l’on leur résistivité électrique détermine. Il n’y a ici rien de plus à dire sur ce simple interface entre l’électricité et la chimie.
Le métal est un réseau d’atomes de chimie qui ont des particularités très très importantes en électricité. La résistance d’un métal qui est très très faible est donnée par sa résistivité. On définit pour les métaux des niveaux de tension qu’ils atteignent, c’est le  potentiel auquel se trouve une pièce (suivant les niveaux quantiques de Fermi). Pour une géométrie donnée (par exemple plaque), celui-ci dépend du nombre de paquets d’électrons ou nombres d’électrons qui sont arrivés jusque là par les lois pratiques d’électrotechnique et théorique de Maxwell.
Un autre composant classique qui est la meilleure interface entre l’électricité et la chimie sont les piles. Une réaction chimique par effet redox donnent une différence de potentiel. Il existe des piles liquides et des piles solides, on étudiera plus en détail leur fonctionnement dans le chapitre chimie.
Les autres matières seraient composées principalement des matières électrisables qui ont été les premiers révélateurs historiques de l’électricté. Le frottement mécanique amène de petites ionisations locales qui se traduisent par des étincelles après être passé par un état dit électrisé. C’est le cas pour des matières comme la laine, le bouchon de liège, etc…
Il existe, de plus, les propriétés de très faible conductivité à très basse température que l’on appelle la supraconductivité.
2)La tension de référence : par définition de l’atome et/ou moléculaire repos ou dans un réseau
Tous les groupent d’éléments peuvent avoir un potentiel qui leur est attribué. Il existe cependant la vue interne du potentiel qui est sa caractéristique par rapport à l’électrisabilité. C’est le point de vue de la physique quantique qui donne comme effet la création de lumière ou de son par sauts électroniques discrets. Un atome peut en théorie avoir un ou plusieurs niveau d’électrisabilité qui est estimé au mieux par la physique. Du point de vue externe qui est identique en général, c’est un niveau que l’on peut mesurer et qui dépend principalement de la classification électro-chimique des matières.
En pratique pour des circuits électriques, on établi par construction une masse de référence que l’on laisse flottante donc isolée si l’on veut, ou mieux que l’on raccorde à une masse communes à plusieurs cartes ou éléments électriques.
En science, il vaut mieux se rapporté à une masse commune pour la plupart des cas c’est la terre. Celle-ci est cependant sujet à discussion publique pour le type de raccordement au réseau producteur d’électricité, la présence ou non de piquet de fer de masse de référence locale dans le sol sec ou humide. Il y a au mieux un bruit de fond de l’eau de 80 mV mais la mesure en science jusqu’au μV peut s’avérer intéressante. En science, au niveau des mers et océans, il devrait y avoir des mesures de tension de référence pour les utiliser dans des études prévisionnelles de micro-biologie. Il y a débat sur la question et un point mondial de définition du 0V mondial n’existe pas mais peut être prévu.
3)L’électrolyse ou loi de Nernst et Faraday
Dans une ambiance, le plus souvent aqueuse, on place 2 réactifs chimiques ensemble. Ensuite, on place un potentiel entre les 2 réactifs et des nouveaux étages d’oxydation peuvent ainsi être atteints. Ce mécanisme de Redox sera étudié plus en détail dans le chapitre chimie. 
Cependant en ce qui concerne la dynamique de cette réaction, on peut remarquer qu’elle suit la loi suivante de Faraday :E = E0 + ( R T / n F ) ln[oxydants]/[réducteurs]  pour une réaction complète sur l’une des 2 électrodes
Avec 
E : tension appliquée en volt


E0 : potentiel d’oxydo-réduction


R : constante universelle chimique des gaz parfaits : 8.31 J  /(mol K)

F : Faraday : 96500 cb /mol

T : température : K

En appliquant cette loi aux 2 électrodes, on arrive à 2 potentiels qui doivent être identiques et qui définissent alors la constante d’équilibre de la réaction d’ensemble par rapport aux électro-négativités de base pour les groupes de composants de base.
4)Pile : voir chapitre chimie

5)Champs électrique et organisation possible de l’entropie dans un petit espace
Dans l’eau, un champ électrique attire préférentiellement plus ou moins les fortes charges d’anions ou de cations comme par analogie l’atmosphère attire plus fort les molécules légères comme la vapeur. A ce niveau, en mécanique, l’entropie est bien régulée et équilibrée en pouvant allant jusqu’à moins d’entropie et réorganisation. La même diminution d’entropie partielle et meilleure organisation devrait pouvoir être atteinte dans des cas de laboratoires en électro-chimie  pour de nouvelle vie cellulaire bio-chimique par exemple peut-être.
4)Electricité et environnement

1)Généralisation difficile de la tension de référence à exactement 0 Volt
voir tension de référence dans le chapitre interface électricité et chimie
2)Tension bruitée de référence dans l’eau

voir tension de référence dans le chapitre interface électricité et chimie
3)Le tonnerre 

Normalement entendu de temps en temps lors d’orage, il consiste en un bruit sourd qui est créé dans les nuages et qui s’entend assez fortement. Il provient de l’excitation des molécules d’air (vapeur et sans doute un peu aussi oxygène et azote) qui est provoqué par la vitesse du vent et surtout ses turbulences aérodynamiques dans un environnement légèrement champ magnétique de l’atmosphère à 60 A/m environ. L’excitation est donc effectuée par l’environnement aéro-magnétique où les électrons sur les atomes se placent donc sur des orbites plus haute potentiellement et donc plus large mécaniquement. Les molécules sont donc un tout petit peu plus grosses. Lors de la désexcitation qui s’effectue en groupe, il y a probablement légère émission d’infra-rouge et diminution de volume d’ensemble qui s’associe au ‘Bang’ que l’on entend pour le tonnerre. C’est ainsi que se produit le bruit surprenant psychologiquement du tonnerre.
4)Eclair simple global

 Normalement observé de temps en temps lors d’orage, il consiste en un flash lumineux qui est créé dans les nuages et qui illumine fort un instant. Il provient de l’excitation des molécules d’air (vapeur et sans doute un peu aussi oxygène et azote) qui est provoqué par la vitesse du vent et surtout ses turbulences aérodynamiques dans un environnement légèrement champ magnétique de l’atmosphère à 60 A/m environ. L’excitation est donc effectuée par l’environnement aéro-magnétique où les électrons sur les atomes se placent donc sur des orbites plus haute potentiellement et donc plus large mécaniquement. Les molécules sont donc un tout petit peu plus grosses. Lors de la désexcitation qui s’effectue en groupe, il y a émission quantique de lumière que l’on voit par un flash de couleur multi-spectrale blanc. 
Il n’y a normalement pas de décharge d’intensité électronique dans ce cas, c’est l’autre sorte d’éclair qui amène cet effet que l’on verra au paragraphe suivant. C’est ainsi que se produit le flash lumineux surprenant psychologiquement de l’éclair simple qui est parfois accompagné du tonnerre et qui n’est pas dangereux du tout lui.
5)L’éclair puissant et très local

Normalement observé occasionnellement lors d’un orage, il consiste en un flash lumineux localisé et électrique qui est créé dans les nuages et qui illumine fortement le long de la trajectoire de la décharge électrique instantanée. Il provient de l’excitation des molécules d’air (eau, vapeur et sans doute un peu aussi oxygène et azote) qui est provoqué par la vitesse du vent et surtout ses turbulences aérodynamiques qui s’enroulent autour de centre de rotation aérodynamique et qui de ce fait, par masse moléculaire et inertie accumulent des ions H+ et des anions et cations présents dans l’atmosphère et surtout dans ses gouttelettes d’eau. Peut-être mais moins probablement il me semble, il y a accumulations de petits électrons. L’excitation est donc effectuée par l’environnement aéro-magnétique où les électrons dans les atomes se placent donc sur des orbites plus haute potentiellement et en un instant il y a décharge électrique dans l’atmosphère et l’éclair apparaît sous la forme d’un flux électrique et d’un arc lumineux blanc. C’est un phénomène dangereux qui peut tuer un homme ou un animal, casser un arbre, créer un incendie parfois mais très très rarement casser un morceau de mur. On essaie de se protéger de ces décharges en créant un canal pour charge électrique par des paratonnerres.
6)Electricité statique et électrisabilité de matières

Comme défini dans les particularités des matières, il existe certaines matières comme la laine qui peuvent être électrisé. C’est donc un frottement qui produit des micro-efforts mécaniques trop importants et trop vite et alors par effet quantique, il y a l’énergie qui est transmises aux électrons extérieurs de la matière qui passe alors à un effet électrisé. C’est donc cette caractéristique de transmission d’énergie mécanique vers l’énergie des électrons externes des atomes que j’appelle l’électrisabilité. Lorsque cette énergie d’excitation est présente à un niveau suffisant, il y a désexcitation et les molécules reviennent à l’état neutre et produisent des étincelles lumineuses. C’est de cette manière que l’on peut voir l’électrisabilité qui pratiquement jamais n’a été utilisée en industrie pour une utilisation commerciale.
7)Champs d’étincelles près des lignes de tension

Sur les lignes de tension, souvent proche des poteaux, il y a électrisabilité de l’air. Lors de certaines conditions climatiques comme l’orage, les atomes sont à un niveau de potentiel plus élevé et la présence du potentiel alternatif crée la condition de potentiel nécessaire à l’apparition de petits éclairs ou étincelles lumineuses lors de la désexcitation des molécules. C’est un phénomène qui se passe le plus souvent lorsque les conditions de masse de référence de terre sont un peu bizarre.
8)Champs magnétique proche des lignes de tension

Sur une ligne simple de courant continu, comme une ligne mise sous basse tension à la sortie d’un transformateur-redresseur , on a un courant I. Et le champs magnétique de rotation vaut H = I /2 π R. Classiquement ces effets sont faibles et peu mesurés.
Par une ligne de courant alternatif avec un courant alternatif I = I0 ejωt + φ , il y a un champ magnétique présent et alternatif. Ce champ à la fréquence de 50 ou 60 Hz n’a pas d’influence majeure ou faible sur la santé humaine. Cela est du au fait que la moyenne de ce champs dans le temps est nul, il est probablement responsable du bruit de fond sans influence présent dans l’eau. Il a des influences minimes qui peuvent être étudiés en laboratoire bio-chimique mais le résultat est probablement faible dans la majorité des cas.
9)Légère tension appliquée dans la masse d’un sol humide

Lorsqu’une légère variation de tension de quelques volts est appliquée à un sol humide, il y a d’abord un léger effet résistif tel défini ici plus haut dans les matières, ensuite il peut y avoir dans certains cas, l’effet redox suivant qui se produit :

H3O+ + 2 e- <-> 2 H2O + H2
OH- - 2 e-  <-> 02H2
L’eau oxygénée créée s’évacue dans le sol avec l’eau courante et l’hydrogène s’en va dans l’air. Il faut donc un peu faire attention pour feu du à l’accumulation dans des endroits clos comme une cave de la faible quantité d’hydrogène créé par cette réaction. 
16.ingénierie chimique

1)Chimie : généralités

1)Classification et tableau de Mendeleïev
Normalement, lorsque l’on passe de la taille de 10-7 m, 10-8 m, 10-9 m jusqu’à 10-10 m = 1 A° on franchit chaque fois un cap quantique où les lois de mécanique pure que tout le monde remarque bien deviennent des lois à proprement parler d’électromécanique quantique appliquée ou de chimie simple et générale. A cet étage de taille de 1 A° environ, on peut remarquer que les particules se classent par particule élémentaire, c’est l’immense découverte de Mendeleïev qui en a fait un tableau qui porte son nom.
Voici un tableau de Mendeleïev avec ses données principales de référence :

	H
	1
	1,0079
	Eoxy +1
	2,1 V
	1.000000 Å

	He
	2
	4,0026
	Eoxy /
	
	0,93 Å

	Li
	3
	6,941
	Eoxy +1
	1,0 V
	1,23 Å

	Be
	4
	9,0122
	Eoxy +2
	1,5 V
	0,90 Å

	B
	5
	10,81
	Eoxy +3
	2,0 V
	0,80 Å

	C
	6
	12,011
	Eoxy +4,+2,-4,-1
	2,5 V
	0,77 Å

	N
	7
	14,0067
	Eoxy +5,+3,(+2,+1,-1,-2)  ,-3
	3,0 V
	0,74 Å

	O
	8
	15,9994
	Eoxy (-1),-2
	3,5 V
	0,73 Å

	F
	9
	18,9984
	Eoxy -1
	4,0 V
	0,72 Å

	Ne
	10
	20,179
	Eoxy /
	
	0,71 Å

	Na
	11
	22,9898
	Eoxy +1
	0,9 V
	1,54 Å

	Mg
	12
	24,305
	Eoxy +2
	1,2 V
	1,36 Å

	Al
	13
	26,9815
	Eoxy +3
	1,5 V
	1,18 Å

	Si
	14
	28,086
	Eoxy +4
	1,8 V
	1,11 Å

	P
	15
	30,9738
	Eoxy +5,(+4),+3,(+1),-3
	2,1 V
	1,06 Å

	S
	16
	32,06
	Eoxy +6,+4,(+2,+1),-2
	2,5 V
	1,02 Å

	Cl
	17
	35,453
	Eoxy (+7,+6,+5,+4),+3,+1,-1
	3,0 V
	0,99 Å

	Ar
	18
	39,948
	Eoxy /
	
	0,98 Å

	K
	19
	39,102
	Eoxy +1
	0,8 V
	2,03 Å

	Ca
	20
	40,08
	Eoxy +2
	1,0 V
	1,71 Å

	Sc
	21
	44,9559
	Eoxy +3
	1,3 V
	1,44 Å

	Ti
	22
	47,9
	Eoxy +4,(+3,+2)
	1,5 V
	1,32 Å

	V
	23
	50,9414
	Eoxy +5,+4,(+3,+2)
	1,6 V
	1,22 Å

	Cr
	24
	51,996
	Eoxy (+6,+4),+3,+2
	1,6 V
	1,18 Å

	Mn
	25
	54,938
	Eoxy +7,+6,(+5,+4),+3,+2
	1,5 V
	1,17 Å

	Fe
	26
	55,847
	Eoxy (+6,+5,+4),+3,+2
	1,8 V
	1,17 Å

	Co
	27
	58,9332
	Eoxy +6,(+4),+3,(+2)
	1,8 V
	1,16 Å

	Ni
	28
	58,7
	Eoxy (+4),+3,+2
	1,8 V
	1,15 Å

	Cu
	29
	63,546
	Eoxy +2,+1
	1,9 V
	1,17 Å

	Zn
	30
	65,38
	Eoxy +2
	1,6 V
	1,25 Å

	Ga
	31
	69,72
	Eoxy +3,+1
	1,6 V
	1,26 Å

	Ge
	32
	72,59
	Eoxy +4,+2
	1,8 V
	1,22 Å

	As
	33
	74,9216
	Eoxy +5,+3,-3
	2,0 V
	1,20 Å

	Se
	34
	78,96
	Eoxy +6,+4,-2
	2,4 V
	1,16 Å

	Br
	35
	79,904
	Eoxy +7,+5,+4,+3,+1,-1
	2,8 V
	1,14 Å

	Kr
	36
	83,8
	Eoxy (+4),+2
	
	1,12 Å

	Rb
	37
	85,4678
	Eoxy +1
	0,8 V
	2,16 Å

	Sr
	38
	87,62
	Eoxy +2
	1,0 V
	1,91 Å

	Y
	39
	88,9059
	Eoxy +3
	1,3 V
	1,62 Å

	Zr
	40
	91,22
	Eoxy +4,(+3,+2)
	1,4 V
	1,45 Å

	Nb
	41
	92,9064
	Eoxy +5,(+4,+3,+2)
	1,6 V
	1,34 Å

	Mo
	42
	95,94
	Eoxy +6,+5,+4,(+3,+2)
	1,8 V
	1,30 Å

	Tc
	43
	98,9062
	Eoxy +7,(+6,+5),+4,(+3)
	1,9 V
	1,27 Å

	Ru
	44
	101,07
	Eoxy (+8,+6,+5),+4,+3,+2
	2,2 V
	1,25 Å

	Rh
	45
	102,9055
	Eoxy (+4),+3,(+2)
	2,2 V
	1,25 Å

	Pd
	46
	106,4
	Eoxy +4,(+3),+2
	2,2 V
	1,26 Å

	Ag
	47
	107,868
	Eoxy +1
	1,9 V
	1,34 Å

	Cd
	48
	112,4
	Eoxy +2
	1,7 V
	1,48 Å

	In
	49
	114,82
	Eoxy +3,+1
	1,7 V
	1,44 Å

	Sn
	50
	118,69
	Eoxy +4,+2
	1,8 V
	1,41 Å

	Sb
	51
	121,75
	Eoxy +5,(+4),+3,-3
	1,9 V
	1,40 Å

	Te
	52
	127,6
	Eoxy (+6),+4,(+2),-2
	2,1 V
	1,36 Å

	I
	53
	126,9045
	Eoxy +7,+5,(+4),+3,+1,-1
	2,5 V
	1,33 Å

	Xe
	54
	131,3
	Eoxy +6,+4,+2
	
	1,31 Å

	Cs
	55
	132,905
	Eoxy +1
	0,7 V
	2,35 Å

	Ba
	56
	137,34
	Eoxy +2
	0,9 V
	1,98 Å

	La
	57
	138,9055
	Eoxy +3
	1,1 V
	1,69 Å

	Ce
	58
	140,12
	Eoxy +4,+3
	1,1 V
	1,65 Å

	Pr
	59
	140,9077
	Eoxy (+4),+3
	1,1 V
	1,65 Å

	Nd
	60
	144,24
	Eoxy (+4),+3,(+2)
	1,2 V
	1,64 Å

	Pm
	61
	147
	Eoxy +3
	
	1,64 Å

	Sm
	62
	150,4
	Eoxy +3,(+2)
	1,2 V
	1,62 Å

	Eu
	63
	151,96
	Eoxy +3,(+2)
	
	1,85 Å

	Gd
	64
	157,25
	Eoxy +3,+2
	1,1 V
	1,61 Å

	Tb
	65
	158,9254
	Eoxy (+4),+3
	1,2 V
	1,59 Å

	Dy
	66
	162,5
	Eoxy (+4),+3
	1,2 V
	1,59 Å

	Ho
	67
	164,934
	Eoxy +3
	1,2 V
	1,57 Å

	Er
	68
	167,26
	Eoxy +3
	1,2 V
	1,57 Å

	Tm
	69
	168,9342
	Eoxy +3,(+2)
	1,2 V
	1,56 Å

	Yb
	70
	173,04
	Eoxy +3,(+2)
	1,1 V
	1,70 Å

	Lu
	71
	174,97
	Eoxy +3
	1,2 V
	1,56 Å

	Hf
	72
	178,49
	Eoxy +4,(+3,+2)
	1,3 V
	1,44 Å

	Ta
	73
	180,9479
	Eoxy +5,(+4,+3,+2)
	1,5 V
	1,34 Å

	W
	74
	183,85
	Eoxy +6,+5,(+4,+3,+2)
	1,7 V
	1,30 Å

	Re
	75
	186,207
	Eoxy +7,(+6,+5),+4,(+3)
	1,9 V
	1,26 Å

	Os
	76
	190,2
	Eoxy (+8,+6),+4,+3,(+2)
	2,2 V
	1,26 Å

	Ir
	77
	192,22
	Eoxy (+6),+4,+3,(+2)
	2,2 V
	1,27 Å

	Pt
	78
	195,09
	Eoxy (+6),+4,(+3),+2
	2,2 V
	1,30 Å

	Au
	79
	196,9665
	Eoxy +3,+1
	2,4 V
	1,34 Å

	Hg
	80
	200,59
	Eoxy +2,+1
	1,9 V
	1,49 Å

	Tl
	81
	204,37
	Eoxy +3,+1
	1,8 V
	1,48 Å

	Pb
	82
	207,2
	Eoxy +4,+2
	1,8 V
	1,47 Å

	Bi
	83
	208,9804
	Eoxy +5,+3
	1,9 V
	1,46 Å

	Po
	84
	209
	Eoxy (+6),+4,+2,(-2)
	2,0 V
	1,46 Å

	At
	85
	210
	Eoxy (+7,+5,+3,+1),-1
	2,2 V
	1,45 Å

	Rn
	86
	222
	Eoxy (+4),+2
	
	2,14 Å

	Fr
	87
	223
	Eoxy +1
	0,7 V
	Å

	Ra
	88
	226,0254
	Eoxy +2
	0,9 V
	Å

	Ac
	89
	227
	Eoxy +3
	1,1 V
	Å

	Th
	90
	232,0381
	Eoxy +4
	1,3 V
	1,65 Å

	Pa
	91
	231,0359
	Eoxy +5,(+4)
	1,5 V
	Å

	U
	92
	238,029
	Eoxy +6,(+5,+4,+3)
	1,7 V
	1,42 Å

	Np
	93
	237,0482
	Eoxy (+6),+5,(+4,+3)
	1,3 V
	Å

	Pu
	94
	242
	Eoxy (+6,+5),+4,+3
	1,3 V
	Å

	Am
	95
	243
	Eoxy (+6,+5,+4),+3
	1,3 V
	Å

	Cm
	96
	247
	Eoxy +3
	
	Å

	Bk
	97
	247
	Eoxy (+4),+3
	
	Å

	Cf
	98
	249
	Eoxy +3
	
	Å

	Es
	99
	254
	Eoxy +3
	
	Å

	Fm
	100
	253
	Eoxy +3
	
	Å

	Md
	101
	256
	Eoxy +3
	
	Å

	No
	102
	254
	Eoxy +2
	
	Å

	Lr
	103
	257
	Eoxy +3
	
	Å

	Db     
	105
	262
	Eoxy +5
	
	A

	Sg 
	106
	266
	Eoxy +6
	
	A

	Bk 
	107
	264
	Eoxy +5
	
	A

	Hs
	108
	277
	Eoxy +3
	
	A

	Mt
	109
	268
	Eoxy +2
	
	A

	Ds 
	110
	?
	Eoxy /
	
	A

	Rg
	111
	?
	Eoxy /
	
	A

	Cn
	112
	285
	Eoxy /
	
	A

	Fl
	114
	289
	Eoxy /
	
	A

	Lv
	116
	293
	Eoxy /
	
	A


Comme on le verra ci après, il y a 3 grosses catégorie de matière les gaz, les liquides et les solides. Les fluides ont leur comportement par rapport à l’électricité technique (gaz petit isolant et liquide petit conducteur).Les solides quant à eux sont soit conducteur métallique électrique ou soit petit isolant ou résistant électrique. Les conducteurs électriques donc métalliques ont leur couche externe avec les électrons qui sont conducteur électriques et qui traversent toute la masse de métal. On peut remarquer que dans la majorité des cas du tableau de Mendeleïev, c’est la couche nième S1 ou 2qui est conductrice et forme un ‘nuage électronique ‘ alors que la couche juste en dessous (en réseau métallique) par la formule de Francis et Amanda (voir physique) donne de gros quantique qui réalisent la résistance mécanique du corps métallique puisqu’il y a un ou 2 voire plus d’électrons a compter en plus dans la formule ionique d’approche complète.
On peut remarquer comme données que l’on peut centraliser au niveau des particules élémentaires qu’il y a l’électronégativité, le nombre d’électrons, la masse élémentaire, les étages d’oxydation les plus fréquents, rayon covalent approximatif. On peut également remarquer que chaque ligne du tableau de Mendeleiev représente le nombre de couches électroniques quantiques. Les différentes colonnes représentent quant à elle les différents nombres d’électrons dans les étages électroniques possibles. C’est par ce tableau que l’on peut remarquer la meilleure standardisation qu’en science on peut observer pour toutes les particules élémentaires. En étudiant succinctement les forces électriques qui équilibrent les atomes, on peut dire que ces forces s’équilibrent et donne les propriétés principales de la chimie et de la biologie aux électrons de la couche externe qui tournent à peu près à 3 millions de mètres par seconde. A l’étage supérieur de la mécanique, on peut voir que les contraintes de résistance mécanique sont environ 105 fois plus petites sans en donner d’explication complète. Les forces sont donc intéressantes à être étudiées bien que les universités le rejettent déontologiquement en science appliquée. 
2)Etats gazeux, liquide et solide
Dans les états physiques et chimiques possibles, on peut remarquer qu’il existe macroscopiquement 3 états principaux, il s’agit des états gazeux, liquide et solide.
L’état gazeux consiste en des molécules qui sont dans un espace avec plus de place disponible que le minimum par rayon covalent approximativement. Les molécules s’entrechoquent entre elles de manière aléatoire microscopiquement et une pression où il existe de la compressibilité est observée au niveau macroscopique. La température observée représente quantiquement la vitesse élémentaire au carré représentative de la force d’un choc. On a presque toujours la loi des gaz parfaits qui est d’application : P V = n R T qui pour un groupe de molécules différentes devient P/ρ = r T en mécanique. En chimie, R est constant pour tous les gaz et vaut 8.31 J/mol K et n vaut le nombre de moles.
L’état liquide consiste en des molécules qui sont dans un espace assez restreint où elles ne font que translater entre elles macroscopiquement. A plus petite échelle et observé quantiquement elles sont également en rotation sur une successions de planchers remplis. Macroscopiquement il y a à peu  près incompressibilité.
L’état solide consiste en des molécules qui macroscopiquement sont presque figées (à la transmission du son près, aux contraintes près et à la dilatation près). A l’état microscopique, il s’agit de petites vibrations quantiques des atomes liés fixement entre eux.

3)Saut quantique de différentes sortes de noyaux et classification des matières
D’un noyau à l’autre, ce sont 2 éléments qui sont différents. En électro-mécanique, chaque atome qui est un noyau avec ses électrons garde toujours ses caractéristiques propres et ne peut être changé sauf par l’association de plusieurs ou réaction chimique. Seule la physique nucléaire dont je ne parle pas ici tente de créer des nouveaux noyaux à partir d’ancien dans le but de récupérer de l’énergie. En regardant les étages d’oxydations possibles, on peut prévoir à peu près les réactions possibles, mais seule l’expérience d’un chimiste ou celle obtenue en consultant un ouvrage de chimie permet de certifier à peu près correctement les réactions. Les réactions chimiques sont donc comparables à des recettes qu’il faut connaître dans le « grand livre du chimiste » qui est le résultat d’une approche généralisée d’expériences.
4)Liaison chimique dite ionique ou dite covalente
Entre la mécanique et l’électricité, il y a constamment tiraillements dans le secteur de la chimie. Un approche théorique permet de dire si c’est l’électrique ou le mécanique qui est le plus représentatif d’un état chimique. Il existe défini une énergie ionique (ou électrique de base) et une énergie covalente (ou mécanique d’inertie ou de force ou magnétique de base il me semble). Les observations mesurées amènent alors à dire que la liaison est plus ou moins covalente ou ionique en déterminant un pourcentage approximatif pour information.
5)Réactions chimiques
Les connaissances de base de la chimie se sont au fur et à mesure rassemblées sous la forme d’équations chimiques que l’on appelle réactions chimiques. Il s’agit de placer plusieurs corps entre eux-mêmes et alors il y a changement de la chimie de ces corps et création d’un ou plusieurs nouveaux corps avec les conditions d’ambiance définie. 

Ces corps comprennent à la base les composants de base plus ou moins organisés. C’est le répertoire de tous les composants chimiques dont la chimie organique rassemble déjà une partie très importante. Lavoisier a trouvé que ces composants de base restaient conservés en théorie, et pratiquement toujours en pratique, ce qui est défini par la conservation de masse pour chacun des composants élémentaires du tableau de Mendeleiev. C’est ce qui est toujours utilisé par les chimistes pour doser les réactifs et qui fonctionne très bien. 

La réaction chimique peut donc avoir comme définition que c’est un ensemble de réactif(s) chimique(s) (à partir du tableau de Mendeleiev de toutes les composants de base) et de condition(s) environnementale(s) qui s’arrangent en un ou plusieurs autres produits qui sont créés avec une certaine cinétique (voir paragraphe ci-après). C’est l’expérience (le grand livre des chimistes) et la théorie (dosage et conservations des composants de base) qui définit le savoir de la chimie en tant que science.
Exemple : la combustion de l’hexane, composant de l’essence pétrolière :

C6H14 + 19/2 O2 ( 6 CO2 + 7 H2O

ou
2 C6H14 + 19 O2 ( 12 CO2 + 14 H2O
L’équilibre des équations est normalement réalisé et il correspond à des concentrations d’équilibre entre les réactifs et les produits. Il peut être pré-estimé en tenant compte de l’énergie d’activation de Gibbs (voir paragraphe ci-après) mais doit toujours être vérifié expérimentalement. La concentration des composants définit alors la constante d’équilibre de la réaction qui a la valeur du produit des concentrations des produits divisé par le produit des concentrations des réactifs en leur accolant comme exposant le nombre de fois qu’ils apparaissent dans l’équation chimique.
Exemple : 

           [C6H14][O2 ]9,5
Kéq = ______________

           [CO2]7 [H2O]7 
Dans ce cas, comme les produits se dispersent il y a combustion totale de tous les réactifs. En général, ces constantes d’équilibre sont utilisées dans les laboratoires et les composants sont dissous dans l’eau et l’on observe alors l’équation d’équilibre respectée exactement.
C’est donc l’expérience et la conservation de celle-ci qui dirigent la connaissance complète des chimistes. L’invention en chimie, la nouveauté est cependant gouvernée par l’adaptabilité d’anciennes équations placées dans de nouvelles équations puis vérifiés et ajoutées au savoir-faire global. Il ne faut pas avoir peur que de nouvelles équations fonctionnent mal ou pas du tout, c’est le lot de la recherche de pointe : pour tout chercheur, c’est toujours la même chose, il y a une part de réussites  et une part d’échecs.
6)cinétique chimique y compris loi d’Arrhenius et catalyse
Les réactions chimiques qui se passent ne sont pas directement et totalement instantanées. Il y a une certaine dynamique à la réaction. Cette dynamique est étudiée approximativement par la cinétique chimique qui s’occupe de la concentration des réactifs ou plus souvent de un des réactifs. On a alors défini un ordre de réaction qui est représentatif de la vitesse. C’est une caractéristique qui est principalement expérimentale. 
En voici un exemple explicatif :

Soit la réaction A + B <-> C + D 

On définit la vitesse v de la réaction par :

v  = q [A]n avec n l’ordre de la réaction
pour cette réaction, il y a donc avec q trouvé expérimentalement :


si un ordre 0 est constaté : [A] = [A]0 – q t


si un ordre 1 est constaté : ln([A] / [A]0) = - qt 


si un ordre 2 est constaté : 1/[A] = 1/[A]0 + qt
Dans la majorité des cas, la vitesse de réaction est remarquée comme dépendant de la température. C’est la loi d’Arrhénius qui est alors d’application pour la vitesse de réaction q :
q = A e-Ea/RT avec Ea : énergie d’activation, R Cst des gaz parfaits et T température en Kerlvin




A est un facteur expérimental représentatif des collisions intermoléculaires

La catalyse est un composant qui améliore la vitesse de réaction ou qui rend la réaction possible, en créant d’habitude un composant temporaire intermédiaire et 2 réactions chimiques successives qui ne modifie par la réaction chimique et sa thermodynamique reste même identique. L’énergie d’activation est alors diminuée. En bio-chimie, les hormones, les enzymes en sont des applications pratiques et courantes.

Et pour terminer ce paragraphe qui concerne la dénommée classique cinétique chimique (pouvant aller jusqu’au génie chimique si besoin économique est), je vous dis humoristiquement mesdames, que le débit lacté (eau, lactose, lactate et Ca, Na, Cl, K, Fe, Se et F en éléments inclus,…) de l’alimentation d’un nourrisson, d’un nouveau-né, est bien mieux positionné en débit par sein maternel et son petit téton que par la ‘tuuut(e)’ du plastique-caoutchouc de son biberon. 
7)eau et pH
L’eau est le composant principal en chimie de base. Il est composé d’un élément central qui est l’oxygène et de deux ions d’hydrogène qui remplissent ses orbitales à seulement 2. L’eau est alors de masse moléculaire 18 et de formule chimique H2O.
En chimie quantique, on peut voir que l’eau liquide est une sorte de suites de planchers de billes d’éléments élémentaires H2O. Pour ses propriétés électriques, on consultera l’interface chimie et électricité mais on se souviendra très bien de la propriété de l’eau de solvant qui sépare toujours des ions par les anions + et les cations – pour les composants groupés de base. L’eau est ainsi l’élément chimique de base qui a des propriétés mécaniques spéciales et pas une prédominance majeure électrique (sous le niveau utile et étudié ici celui de Mendéléiev et tous ceux au-dessus donc pas en physique) au niveau d’ensemble complet vu qui permet aux cellules en biologie de créer, de maintenir et de supprimer la vie.

Pour la séparation des ions en physique, l’élément H+ est fondamental au point que tous les fluides aqueux en ont une particularité plus ou moins différenciée mais importante qui est définie par le pH. Celui-ci est défini par la formule :

pH = - log[H+] = - log[H3O+] , la concentration est définie en molécules-grammes par litre
Expérimentalement, on voit que l’eau neutre a un pH de 7 (précisément 6,81 à 37 °C) 

et que [OH-] = [H+] qui nécessitera peut-être dans le futur de la réalisation d’un nouvel équipement qui différencie une mesure de pH ancienne et classique et une nouvelle mesure de pOH.
On a pour l’eau, l’autoprotolyse de l’eau qui est la réaction :

2 H2O <-> H3O+ + OH- dont la constante d’équilibre à 25°C vaut 10-14 
8)Acides et bases
Un acide est défini comme un fluide ou corps ayant un nombre pH plus faible que 7. C’est une propriété chimique de corrodant fort et très utile à certaines réactions. Le nombre pH le plus faible est de 0 pour un acide très très fort..

Une base est défini comme un fluide ou un corps ayant un nombre pH plus fort que 7. Pour une base, c’est le composant OH- qui a alors le plus d’importance et il agit comme un nettoyant massique ou déboucheur. Le nombre pH le plus fort est de 14 pour une base très très forte.
La définition précise classique du pH est d’être comprise entre 0 (ou 1) et 14 pas avant 0 en ordre mathématique et pas plus grand que 14 car non réalisé vers laboratoire. Pour le futur, il faudra que ces précisions soient élargies et mieux définies sans ces limites dites éventuellement de laboratoire en confrontant avec de Système International pour mesures tous les résultats d’analyse et tout du possible qui amènera peut-être une obligatoire nouvelle unité de base en science du SI qui est MKSApH au lieu de MKSA.  
9)oxydoréduction dit Redox

En chimie, les équations doivent être équilibrées en composants élémentaires, mais il faut aussi que la réaction soit possible. Pour ce faire, seule l’expérimentation définitive est correcte mais il existe par la définition d’états d’oxydation des caractéristiques des atomes élémentaires qui doivent pratiquement toujours être vérifiées. Ces états d’oxydation (ou nombre d’électrons en plus ou en moins dans la liaison ionique et covalente de cet atome dans groupe d’atomes) sont toujours pris en considération majeure pour un bon chimiste. C’est le cas pour toutes les équations chimiques. Parfois la réaction impliques un déséquilibre du nombre d’électrons présents dans les liaisons chimiques, il doit donc y avoir apport d’électrons (condition d’environnement) qui peut se faire par un potentiel appliquer qui doit au moins avoir une valeur, c’est ainsi qu’apparaît la notion d’électro-négativité que les expériences ont montré que cette notion était surtout une caractéristique des groupes d’atomes. Il existe cependant un niveau de potentiel à chaque atome qui est son électro-négativité, les potentiels de groupes d’atomes se trouvent dans le grand livre des chimistes. Pour aller plus loin dans la compréhension du phénomène de Redox, le lecteur consultera le paragraphe sur l’effet Redox dans la partie électrique.
Pour calculer la quantité de moles déposées par l’oxydo-réduction, comme cela se fait en art d’orfèvre, on utilise la formule suivante :

m(gr) =  (1/ F(cb/mole) ) (M(gr/mole)/ Nbr valence( )) q(cb) 

          ==  (1/ F(cb/mole) ) (M(gr/mole)/ Nbr valence( ))  I(A, cb/s) t (s)

avec F = 96500 cb/mole

10)Energie d’enthalpie de Helmoltz et énergie de Gibbs
L’enthalpie de Helmoltz est pour une réaction élémentaire l’énergie est dégagée ou absorbée dans une réaction à pression constante. Chaque groupe d’atome possède une enthalpie élémentaire et c’est le bilan net de cette équation d’énergie qui réalise si l’effet de la réaction est exogène ou endogène. Par définition l’enthalpie de chaque élément de base ou groupe stable de même éléments de base vaut 0.0 J/mole. L’enthalpie pour les éléments d’une réaction se retrouve dans des tables de thermodynamiques.
Tous les éléments sur terre ont donc une enthalpie qui définit leur niveau d’énergie que l’on voit en science à pression constante. C’est évidemment le cas pour la nourriture qui permet alors par cette loi de chimie de faire d’excellents régimes ou une cure équilibrée alimentaire pour une consommation journalière d’un adulte de 2300 Kcalories environ. Les éléments chimiques pour l’énergie ont une enthalpie qui est connue par les tables thermodynamiques. On a par exemple le sucre 17 MJ/kg, les huiles végétales 37 MJ/kg, l’éthanol 39 MJ/kg, le diesel 59 MJ/kg et l’essence super 52 MJ/kg. 

L’énergie de Gibbs vaut G = H – T S où H vaut l’enthalpie, S l’entropie ou désordre et T la température en degré Kelvin. Elle représente l’énergie à volume molaire constant. L’entropie S se retrouve dans des tables de référence approchées. A l’équilibre l’énergie de Gibbs est nulle en théorie et l’on a ainsi que probablement la constante d’équilibre d’une réaction vaut : 

G = – R T ln Kéq  
11)Solubilité, diffusion et mélange, porosité membranaire et capillarité
Dans l’étude d’avancement de procédés chimiques, il est parfois nécessaire d’étudier diverses réalités que voient les ensembles chimiques. A ce titre et pour la solubilité, la diffusion, le mélange, la porosité membranaire et la capillarité sont des phénomènes qui sont connus et assez bien modélisé simplement par la logique de l’état chimique et de son environnement dans chaque cas particulier. C’est en fait l’affaire d’un spécialiste.
12)Formules estimatives de Anne-Lise et Eddy d’équilibre dynamique en bi phasique eau et air 
Souvent, il existe dans la nature dans certaines conditions climatiques un environnement 

bio-chimique bi phasique avec de l’eau liquide  et de l’air. Les relations suivantes permettent de mieux approcher cette réalité qui a parfois une très grande importance comme lors de la reproduction en biologie.

C’est la force d’Archimède généralisée qui est toujours d’application en cas d’une phase d’eau ou d’une phase d’air mais proche de l’interface, on peut utiliser les 2 formules suivantes en cours de validation et réalité de la loi de Newton appliqué à de l’eau composé d’une suite proche mais distinctes de molécules élémentaires :
La cohésion naturelle de 2 gouttes d’eau se passe à une distance qui est supérieure à la distance de 10-10 m. L’eau est donc attirée par la masse de l’eau dans une goutte d’eau proche par la loi de Newton appliquée à l’échelle microscopique. La formule approchée que l’on peut appliquer est la suivante :


δforce cchésion  =   L(mm) / A(mm)  avec A = 0.1 mm, grelatif  = 9.81 m/s2



 L distance entre les gouttes 



et
δforce cchésion <1 => cohésion des gouttes : rapprochement, contact mutuel



δforce cchésion >1 => maintient de la non cohésion : RIEN ne se passe 

Cette formule expérimentale est d’application au sol pour de l’eau pure. En cas d’utilisation en altitude, on peut considérer que A grandit inversement proportionnellement avec la racine carrée de la pression atmosphérique et donc pour alt (0 m p : 1e5 Pa) on a A=0.1mm






Et         pour alt (20000 m : p 1e4 Pa)  on a A= 0.3 mm

La séparation naturelle en gouttes d’eau par influence de la force de gravité se passe à une distance qui est supérieure à la distance de 10-10 m. L’eau est donc attirée jusqu’à un certain point par elle-même par la loi de Newton appliquée à l’échelle microscopique pour contrer la force de gravité qui agit encore dans ce cas en opposition de cohésion. La formule approchée que l’on peut appliquer est la suivante :


δforce cchésion  =   L(mm) / A(mm)  avec A = 2 mm, grelatif  = 9.81 m/s2




 L distance entre les gouttes 



et
δforce cchésion <1 => cohésion de l’eau : maintient unité d’une phase



δforce cchésion >1 => séparation en 2 gouttes : 2 phase liquides distinctes
Cette formule est expérimentale et elle devrait peu varier en fonction de l’altitude car la force g relative varie peu.
Capillarité : Avec de l’eau pure, celle-ci est observée sur le bord humide d’un verre et correspond à une hauteur d’environ 1 mm sur une variation de rayon de 1.5 mm. En fait, cela correspond au modèle de billes qui se superposent avec les billes sphériques qui sont en fait de ellipsoïdes aplatis sur la surface courante et proche des bord, ces ellipsoïdes se positionnent non pas à la verticale mais à l’horizontale puisque la force de Newton agit dans ce sens à proximité du bord. On arrive donc à une explication qualitative et à une expérimentation pratique pour chiffrer son importance.
13) Estimations prévisionnelles de Wohler
En mécanique, lorsque l’on étudie le vieillissement d’un composant mécanique par contrainte mécanique jusqu’à la rupture on peut utiliser la loi de Wohler. Celle-ci se baser sur le coefficient de sécurité au point mécanique le plus critique. Classiquement celui-ci est pris par les ingénieurs mécaniciens à 2. 

Si le coefficient est pris à 1, la pièce a rupture après 1 sollicitation. Si le coefficient est pris à 3, la pièce a une durée de vie infinie ou pour de l’acier standard supérieur à 107 cycles de contraintes. La courbe de Wohler est une courbe de fiabilité prévisionnelle la meilleure qui existe. En ordonnée de 0 à 3 (ou plus), on place le coéficient de sécurité en linéaire. En absice, on place sur une échelle logarithmique décimale 1 , 10 , 102, 103, 104, 105, 106, 107 .qui correspond au nombre de sollicitations avant rupture. On utilise cette table comme suit : on détermine le coefficient de sécurité. Si celui-ci est supérieur à 3 alors la durée de vie est infinie. Si celui-ci est compris entre 1 et 3,  l’élément mécanique supportera autant de cycles de contraintes que l’indique la courbe de Wohler. Si celui-ci est inférieur à 1, il casse à la première sollicitation.
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Le chiffre 3 provient de la contrainte que perçoit une petite bulle de vide(1 atome cassé) dans le calcul mécanique de la contrainte qui est maximale sur les bords de la petite bulle de vide et qui vaut 3 fois la valeur de la contrainte moyenne de traction ou compression. Il y a ainsi avec cette contrainte vue en chimie non prolifération d’un micro défaut métallographique.
2)La chimie et son interface vers la mécanique

1)Réseau cristallin et groupe de molécules 
Lorsque l’on passe du macroscopique au microscopique élémentaire l’on passe de propriété mécanique à des propriétés chimiques, il y a ainsi discontinuité de propriétés élémentaires. Cela se passe au niveau de la taille du réseau cristallin ou des molécules élémentaires. Le réseau cristallin et les molécules élémentaires ont des propriétés et des caractéristiques qui relèvent de la chimie et de son savoir dans son grand livre. Dans les gaz et les liquides, il s’agit de molécules qui définissent ces caractéristiques chimiques. Dans les solides, il s’agit de mailles élémentaires qui reviennent en récurrence et ce sont ces mailles (groupes d’atomes ordonnés) qui ont les propriétés chimiques du solide. A l’échelle normalement d’environ 10 fois la taille des molécules ou la taille des mailles, on peut mesurer les caractéristiques mécaniques qui permettent dès cette échelle, il me semble, d’avoir un corps mécanique qui s’apparente à une machine ou un petit corps (cellule et biologie dimension plus élevée vu la capacité d’être autonome et de se reproduire).
2)le bruit et sa création majoritarement chimio-mécanique

Par des caractéristiques mécaniques (résistance, roulement, aérodynamique, portance, etc…) et par des caractéristiques chimiques (combustion, réaction de mélange, etc…) ont a des phénomènes qui se réalisent avec une certaine fréquence (roulement,…) ou des caractéristiques intrinsèques qui ont une certaines fréquence (combustion, portance,…).On peut remarquer qu’il y a alors des bruits qui sont créés et qui ont fréquence spectrales caractéristiques. On peut alors étudier la puissance propre de ces fréquences et après avoir calculé la puissance qui transite par l’événement considéré (combustion, roulement, etc…) identifier qu’une certaine partie de la puissance réalise le bruit. Il y a souvent également un bruit de fond multi fréquentiel qui provient de l’ensemble d’une machine.
3) la chimie et son interface vers l’électricité

1)Matière et électricité : voir chapitre électricité

2)Pile et effet Redox et Faraday
Une pile est un élément chimique qui fournit du potentiel électrique durant un certain temps. Il s’agit toujours de faibles potentiels qui cependant peuvent s’additionner s’il existe une suite de piles distinctes en série. Il existe des piles solides et des piles liquides.
Le procédé chimique d’une pile est basé sur le phénomène Redox associé à l’équilibre énergétique de la loi de Nernst et Faraday.
3)La chimie et les capteurs de toutes sortes de mesures

Il existe une multitude de propriétés scientifiques et chimiques de corps qui peuvent être mesurées à partir de l’électricité prise comme base de référence de machines. En voici une liste non exhaustive :

Thermocouple : mesure de température par potentiel

Thermomètre à variation de résistance métallique

Transducteur de température par effet thermique sur un transistor

Thermomètre à quartz

Les effets piézoélectriques entre l’électricité et le mécanique
Les effets de magnétostriction entre le magnétique et le mécanique

Les effets de pyroélectricité entre l’électricité et le thermique

Les effets de thermomagnétisme entre le magnétique et le thermique

Les jauges de contraintes pour mesurer les efforts

Les transducteurs de déplacements mécaniques

Les photodiodes et phototransistors

Les mesures de rayonnement par pyromètres

Les spectromètres de rayonnement par prisme

…

4)Les écran plats par l’électro-chimie
La science a découvert des cristaux liquides qui possédaient des propriétés électriques très intéressantes de changement de couleurs. La technique a mis en œuvre cette connaissance et créé des écrans plats en couleur qui ont remplacé les anciens tubes électroniques à vide. Rien ne permet de dire que l’on arrivera pas un jour à créer un écran tridimensionnel en utilisant des cristaux liquides colorables de couleur de base transparente à potentiel d’activation nul.
4)Chimie et environnement

1)Référence de tension : voir chapitre électricité
2)Importance des polluants et de leur gestion
La chimie permet un grand nombre de modification des caractéristiques des matières. Dans certains cas, il y a des influences de matières créées ou en transformation qui se révèlent un danger pour l’environnement et les individus. A ce titre, il s’agit toujours de prendre des mesures préventives pour éviter les problèmes. Le lecteur intéressé consultera à ce titre les grandes référence de bibliographie qu’a réalisé l’union Européenne et placé sous forme de réglementations ou recommandations.
Parmi les sujets le plus souvent traités, relevons les suivants :

Possibilité d’explosion

Acides et problèmes déduits

Bases et problèmes déduits

Produits influant sur la probabilité d’amenée d’un cancer corporel
Polluants toxiques
3) La chimie et ses liaisons

Liaisons de base -> covalentes :  inertie électron k Q Q’/R 2
                            ->ioniques : k Q Q’ / R 2 (+complémentarités aux particularités benzoïdes)




Dont H+ de l’eau : construction et croissance biologique
Autres -> liaison hydrogène ( ! T° de 0°c à 100°c de l’eau liquide)


-> OH- de l’eau (nettoyage)


->radioactivité : inertie neutron
5)La chimie et l’optique

1)Bases simples de l’optique
L’optique étudie la transmission des flux lumineux ou rais de lumière. Le lecteur intéressé par ce sujet consultera une bibliographie qui ne traite que de ce sujet et à ce titre, il existe l’optique classique (propagation unique rectiligne de base) ou l’optique quantique qui traite de phénomènes notamment de diffusion et qui fait appelle à la chimie de base des réseaux cristallins traversés. Ci-après sous la dénomination optique de base principalement géométrique, on étudiera un résumé assez complet de ces 2 approches. 
L’optique utilise une suite de lentilles qui ont surtout des caractéristiques d’agrandissement ou de rapprochement d’un objectif  ou alors des caractéristiques de réduction (plus rare) ou d’éloignement. D’autres types de matériels sont utilisés pour dévier ou sommer les flux lumineux à l’aide de notamment des miroirs.
2)Le verre et son mode de fabrication classique
Le verre que l’on utilise presque toujours en optique a les propriétés d’être dur (voir coefficient σ de résistance en mécanique classique), cassant (voir mécanique avancée par notamment choc) et transparent (caractéristique élémentaire d’optique jusqu’en physique appliquée). Il est de structure vitreuse et est essentiellement formé de silicates alcalins.
Pour fabriquer du verre, on utilise une pate de verre qui est obtenue à partir de fusion d’un mélange de silices (sable) et de carbonates.

3)Spectroscopie
La chimie-physique étudie les propriétés élémentaires des atomes et des groupes d’atomes. Comme ces éléments sont modélisés approximativement dans un milieu quantique, on arrive à leur trouver certaines particularités de création, de transmission et d’absorption donc mesure de spectres de photons voire électriques, magnétiques ou électromagnétiques. La spectroscopie étudie ces propriétés électromagnétiques et il s’agit plus en fait d’études sur l’électricité et le magnétisme que d’études sur les ondes lumineuses qui ne doivent pas être invasives du sujet surtout en biologie humaine. En fait, les corps sont souvent opaques mais on trouve leurs particularités fréquentielles en chimie experte voire jusqu’en électromagnétisme approché (voir réalisme d’optique géométrique ci-après).
4)Optique de base principalement géométrique
Pour commencer jusque constructivement cette approche en science, on peut remarquer comme hypothèse réalisée que la lumière est équivalente à un flux de photons qui sont toujours RECTILIGNES dans le vide, dans les gaz transparents (ex. l’air et l’atmosphère) et à l’intérieur de l’eau (ex. limite réalité biologique de l’œil vu extérieur avec probablement le corps vitré, le cristallin et la pupille précédé de la cornée par notamment la vue (osée) l’œil ouvert dans une piscine) donc de tous les liquides transparents. Pour les signatures obligatoires colorées de chacun des photons qui sont intrinsèques aux photons et qui transparaissent TOUJOURS à travers leur modèle scientifique complet d’onde, on peut dire qu’elles sont modélisées par et donc comprennent le blanc comme signature donc de toutes les couleurs ensemble, le noir comme signature d’absence ou absence de chacune des couleurs (donc pas un photon), les couleurs communes avec comme standard de spécialiste de rouge, jaune et puis bleu comme paramètres en science mesurée et étudiée en profondeur ( voir chapitre ci-avant notamment modèle isocèle dans la création de lumière au début du livre).

a)Vue théorique du modèle choisi à partir d’un point géométrique 
On utilisera principalement :
l’optique 3D approche standard de tous et toutes
 et l’optique  2D, étude classique par lignes amenant en construction l’équivalent cylindre d’une lentille d’optique
En complément, on peut déclarer que la vue de l’œil (commun avec la vue des esprits), balaie complètement un angle solide (donc surfacique) de 2 Л (correspondant à la surface angulaire d’une demi-sphère. 

b)Rappel des différentes sources de lumière avec leurs caractéristiques générales

Pour trouver toutes ses sources, on se ramène d’abord aux importantes puis de moins en moins énergétique ou création de flux de photons plus faibles. On arrive d’abord par les sources de Planck qui reprennent les sources importantes (soleil et étoiles vraies plus éloignées) et ensuite les sources par combustion chimique allant jusqu’aux feux. Ensuite l’on passe par les créations humaines ou lampes généralisées (filament incandescent, halogène, puis Light Emission Diode puis des oubliés qui sont l’écran et le tube cathodique par grande vitesse d’électrons,…etc…) et l’on peut terminer par les images de télépathie qui sont constituées d’équivalent photons que l’on peut capter par les ondes télépathiques donc Electromagnétiques adéquates à très très haute fréquence.
Quand on étudie ces sources avec déterminisme, on remarque que les premières sources qui sont de Planck (voir début de l’Atlas) suivent des répartitions de fréquence approchée et une amplitude approchée toujours la même dans la nature et c’est l’expérimentateur en mesure scientifique qui balise ou détermine plus exactement la réalité de ces faisceaux de courbes de Planck. La détermination systématique doit normalement se faire en mesurant d’abord l’amplitude du flux d’électron (avec le matériel adéquat pouvant intelligemment aller jusqu’au ciblage à distance de l’objet mesuré en amplitude de source) puis en estimant les fréquences vues par les capteurs électrochimiques qui devraient régner en maître sur les fréquences choisies intelligemment par le modèle interne de Planck qui comprend de l’énergie physique et de la thermodynamique et pas autre choix qu’un expert chimiste comme j’essaie d’en faire une approche ci-après. Cette dualité se passe en arrivant entre la réflexion de toutes les couleurs indépendamment par des raies choisies comme signature colorée) qui réagiraient avec les électrons de la couche externe du solide éclairé et entre la réalité de la composition pour l’émission de groupe de photons homogènes toujours de couleur blanche ou blanchâtre avec certains petites ondulations de spectres qui sont faibles et peu représentatives pour les non-spécialistes, mais qui sont bien une signature quasi homogène que l’on peut suivre et assimiler en expérimentation puis expertise.
Pour rester homogène et cohérent, il s’agit de prendre la constante de Planck comme approche presque réelle du flux dans son amplitude quand la température d’émission est définie avec la plage de fréquence correcte du chimiste et en plus garder la constante de Boltzmann pour rester cohérent en matière de chimie que possède l(a)e chimiste expérimenté(e) en toute les matières. Cette expertise de chimiste est donc déterminée par la connaissance de la détermination de la couleur de la fonte d’acier standard avec une température de 1450 à 2500 °C qui est orangeâtre et son spectre de couleur avec les fréquences définies exactes par spécialiste.

c)Réalité, peu commune en science, d’étude de la transmission de photons par signature lumineuse mesurée et décidée comme presque approche d’étage de la réalité
Dans la réalité, on voit les couleurs qui sont à un nombre proche presque infini. Afin de les étudier et donc de les mesurer (c’est rare même en photographie et cinéma), in faut se définir comme on a vu précédemment 3 axes isocèles de mesure en Lux (Lumen/m2 ou flux de photons/m2 ) ou en W/m2 (énergie). On sait et on peut mesurer que le flux de photons est directement proportionnel à l’énergie que l’on sait mesurer par capteur adéquat, c’est une déduction de la loi de Planck qui décide donc de la mesure complète jusqu’en chimie du flux lumineux comme défini ci-dessus. Ci-dessous je présente les axes isocèles dans 2 vues qui peuvent aider à prévoir ce que l’on va mesurer
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Géométrique (donc nature)                        Chronologique (donc mixé)

Sur le chronologique, on peut remarquer que l’on a comme l’interdit des universités, un mélange donc un mixage de toutes les couleurs par rapport aux 3 (en fait 4) atomes qui composent la nature donc la vie avec la biologie de la seconde ligne du tableau de Mendeleïev. On peut donc de manière élémentaire sur la couche extérieur des électrons de Mendeleïev qui sont présent dans la matière qui réfléchi certains électrons de la couleur, remarquer la présence partielle de C et H avec le noir et le rouge (fref : 3.82E15, 1.67E15),
 le O avec le jaune (fref : 5.82E15)  et le N avec le bleu (fref : 4.35E15 et ordre de grandeur de 

la longueur d’onde vue avec E-Magnétisme : 69 nanomètres). On peut remarquer qu’il n’y aurait aucune influence avec les anions et les cations directement et donc la  loi de Francis et Amanda de cohésion interne des groupes d’atomes (même les externes comme ici avec le même coefficient d’influence interne 10E5 fois plus grand ) n’est influencée par ces réflexions de photons. Ce qui est toujours vérifié en réalité.
Dans la nature, c’est donc une première prévision de la possible existence en quantité proportionnelle des atomes quand on voit la  couleur externe. En chimie industrielle, ce n’est plus d’application et c’est donc les couches extérieures des électrons qui sont cachées d’un comportement naturel. Dans cette réalité, l’expert(e) pourra remarquer qu’il(elle) a un indice de réfraction moyen nmoyen pour l’eau de 4/3=1.33 et pour le verre de 3/2=1.5 
On voit ci-après en vision hypnotico-sensuelle la réalisation de la couleur avec la nature ?presque? Complète  (vision FF ou Fa.ce et Fe.sses):
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d)Esprits et êtres humains
La vue constatée entre un(e) esprit et un être humain est toujours identique et rien ne permet de faire actuellement une différence de vision entre ces vues initiatiques qui se perpétueront et qui vont à une onde parfaite pour un(e) esprit à une vue par l’œil biologique que l’on approchera ci après et qui vaut à peu de chose près un point géométrique invariant qui est au centre du corps vitré (ou du cristallin). La vue d’un œil serait totalement équivalente à la vue d’un esprit et peut être considérée comme une vue en un point du centre d’optique géométrique avec la pupille et le cristallin comme lentilles adjointes. 
Vu  la propriété de rectiligne des ondes lumineuse, on peut voir celles-ci comme cartésienne en voyant une distance comme un angle (de 0 à Л) en radian et une surface comme un angle solide en stéradian (de 0 à 2 Л). La vue précise doit donc être calculée pour une ligne par une arc tangente que l’on voit sur le schéma ci-après. C’est en fait l’addition ou la soustraction angulaire nette en prenant le centre de vision comme base donc ligne commune du triangle rectangle  de construction optique. Il n’y a pas directement de vue en 3D et celle-ci est effectuée par de petites variations rapides du centre de vision donc de la pupille ou par l’utilisation naturelle d’un deuxième œil avec la vision classique humaine réalisée par les nerfs optiques et l’hypothalamus.
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En étudiant en profondeur mathématique la vision (surtout utile pour ses variations), on considère au second ordre l’angle de l’angle identique avec comme fonction l’arc tangente au centre de vision La construction géométrique de l’arc tangente est valable pour les angles inférieurs à Л/2 et plus loin, vous pouvez considérer la fonction de l’arc tangente qui se recolle à Л soit Л- arc tan (alpha2- Л/2). On peut voir la courbe mathématique cartésienne de l’œil ou de la caméra pour toute la vision d’une ligne quelconque (soit de –Л/2 à Л/2) complètement correcte géométriquement de –Л/4 à Л/4 et approchée en mathématique pour les extrémités où il n’y a jamais de vue parfaite et c’est pour l’homme une rotation de l’œil qui permet une vue correcte, même en cartésien : variation de la ligne bleu de positionnement de similitude ci-dessus. C’est le régleur de lentille ou l’opticien de construction qui choisira où il optimise la vision par rapport à l’objectif sachant qu’il n’a que la vue parfaite proche du centre de vision
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e)Lentilles diverses et un pré dimensionnement
Pour obtenir un flux lumière utile pour une ou un groupe de lentilles, on est amenés à définir le foyer d’une face de chaque lentille. On définit ensuite des foyers coordonnés entre 2 faces de lentilles qui sont l’un après ou l’autre avant la lentille qui est alors déterminée. Il subsiste alors in fine, un foyer utile de sortie de la ou des lentilles et un foyer utile d’entrée pour la(es) lentilles. Il existe 2 sortes de foyer utiles de lentilles, soit un foyer à distance finie ou point de convergence lumineuse ou d’observation correcte  soit un foyer à distance infinie ou flux de lumière parallèle en entrée ou sortie de lentille. C’est ainsi que l’on fixe les caractéristiques des lentilles et que l’on arrive aux différents systèmes d’observation par lentilles ou microscope, loupe, jumelle, lunette ou autres. 

Commençons la lentille la plus simple qui à un foyer d’entrée et un foyer de sortie à l’infini soit 2 flux parallèles et étudions une petite variation de l’angle parallèle de vision, l’on a alors obtenu un classique vitrage aussi grand qu’on le veut. On applique la loi de Snell-Descartes au flux entrée et sortie et l’on voit le résultat ci-après sur le schéma complet présenté :
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En mathématique, on a ainsi 6,4° = Arc sin (1/1,56 x sin 10°) pour l’entrée de la vision dans le verre et l’inverse exactement pour la sortie de  vision dans l’air.

Etudions maintenant en détail, une lentille normale de grossissement de  5 fois avec un foyer d’entrée de vision parallèle (foyer utile à l’infini) et un foyer de vue ou de sortie à une distance finie qui équivaut par hasard à exactement le diamètre de la lentille. On a le schéma ci-après :
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Les équations mathématiques résolues sont un peu compliquées et donnent pour les 2 flux sortant puis entrant les équations suivantes selon Snell-Descartes :
Ѳ*= Arc sin (1/1,56 x sin (ѳ1 + Δ ѳ))

Ѳ*2 = Arc sin ( 1,56 x sin (ѳ* - ѳ1 – ѳ2))
Si l’on se définit les 3 possibilités de vision et vue correcte à travers l’interface d’une lentille, on arrive à 
A : flux lumineux parallèle

B : flux lumineux (de l’extérieur) convergent depuis un point à distance finie

C : flux lumineux (de l’extérieur) convergent (% similitude) vers un point interne lentille
On remarque que pour la lentille de grossissement étudiée on a en entrée A et en sortie B vers le point ou l’objet observé.

Pour voir un peu les lentilles de base concevables, on se définit 8 sortes de lentilles cylindriques que l’on positionne ci-après :
NB : pour la conception on doit repasser après cette spécification (équivalent SPEC optique) par la résolution approchée exacte des équations de Snell-Descartes


Un : lentille de grossissement (vers microscope)
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Deux : lentille épaisse de petit grossissement
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Trois : lentille intermédiaire de petite diminution de taille
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Quatre : lentille de rapprochement vers un point à distance finie (vers appareil photographique voire microscope électronique)
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Cinq : lentille de convergence par similitude depuis un point vers l’infini (vers lunette astronomique ou spatiale)
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Six : estimation d’une lentille réglable complète (A, B et C) qu’est l’œil naturel avec ses possibilités qui ne devraient pas varier avec l’âge grâce à une biologie de remise à l’identique après une petite fatigue temporelle

Sept : télémètres par mesure d’étalonnage de toute petite différence angulaire de positionnement sur 2 lunettes en parallèles par le cinq suivi du trois comme définis ci-dessus

Huit : Arrangement de toutes sortes de lentilles pour obtenir la spécification voulue avec principalement les lentilles un (A), quatre (B) et cinq (C).

f)Autres optiques de grande précision

Une bille sphérique ou un cylindre peuvent donner divers phénomène optique non calculé et il y a donc agrandissement ou diminution de taille ou éloignement ou rapprochement  et donc il y a déformation optique qui n’est quasi jamais le phénomène optique recherché.

Lorsqu’un objet élément émet de la lumière importante (W/m2 ou Lux = Valeur en W/m2 divisé par 1.5) , il y a un phénomène par l’œil ou la caméra, de superposition à la lumière ambiante et l’on observe donc un agrandissement de l’objet lumineux vu par les ondes de photons angulairement légèrement différent à la vue droite (donc un peu plus faible en amplitude W/m2). Cela ne change rien à la rectitude des ondes lumineuses, mais c’est juste une mesure légèrement décalée angulairement qui est appelée éblouissement. Par exemple, de nuit pour observer une étoile proche angulairement d’un poteau d’éclairage public, il faut masquer avec un papier ou un morceaux de papier la lumière du poteau pour obtenir une vision correcte de l’étoile sur le fond noir de l’extérieur à l’univers donc au vide noir.

Lorsque l’on regarde des vitres dans l’obscurité, on peut remarquer qu’il y a une certaine réflexion et que l’on voit d’autres objets qui latéralement sont réfléchis. Il s’agit donc de reflets qui sont à peu près de l’ordre de 1 pourcent du flux initial de l’objet. C’est une habitude de l’optique d’éviter ces phénomènes de reflets et de les contrer par la lumière d’ambiance (parapluie blancs un peu transparent chez un photographe). L’optique et les lentilles évitent au mieux ce phénomènes classiques de l’optique de base de réflexion (parasite optique) par rapport à l’effet recherché de réfraction calculée (loupe, microscope, jumelles, etc…).
D’autres phénomènes de l’optique toujours rectiligne peuvent être vérifiés mais ne sont pas repris dans ce livre (le lecteur consultera de la bibliographie spécialisée). Il s’agit par exemple de l’horizon avec la mer vue d’une certaine hauteur, du mirage par diffraction de vapeur d’eau à l’approche par exemple d’un oasis dans le désert, la réfraction de l’eau varie un tout petit peu avec la fréquence donc la couleur perçue et c’est ce qui est normalement négligeable et corrigé automatiquement par l’œil qui ne vieillit pas dans ce sens (arc en ciel identique).
6)La chimie et les états de matière extrapolés
Classiquement en science, on considère qu’il existe 3 états de la matière : l’état gazeux, l’état liquide et l’état solide. Cependant en regardant plus en détails, on peut considérer des sous-états que l’on appellera des états complets de la matière. Ces états complets sont au nombre de 7 et correspondent à  des probables réalités différentes au niveau de la petite taille de la vraie chimie complète.
Reprenons ci-après ces 7 classifications d’états complets de la matière.

1) l’état gazeux reste l’état gazeux. Il consiste en l’absence de liaison chimique (depuis l’électricité) entre les atomes et les molécules qui sont dits libres.

2) L’état liquide non visqueux consiste en l’eau et d’autres composants chimiques qui remplissent la totalité de l’espace comme des petites billes remplissent une caisse. Ces billes sont organisées en planchers et peuvent glisser les unes sur les autres. Elles possèdent en réalité une faible viscosité.
3) L’état liquide visqueux consiste en un liquide avec une certaine viscosité mécanique. Ces molécules peuvent partiellement être modélisées par de petits fils qui interagissent entre eux et forment la viscosité mécanique.

4) L’état viscoélastique, cet état est un état transitoire de transformation chimique où les molécules sont comme de petits fils qui s’entrecroisent pour former temporairement un plancher. Les équations de modélisation mécaniques sont compliquées et peuvent être consultée dans un ouvrage spécialisé. Cet état est donc à la fois robuste élastique et liquide visqueux.
5) Le solide élastique est expliqué complètement dans le chapitre d’ingénieur mécanique (valeur résistance voir chapitre dans la mécanique d’ingénieur).

6) Le solide élastique déformable existe aussi. Il est présent sur la planète par la terre glaise (ex. en technique on peut prendre pour l’argile plus ou moins sec la valeur de résistance égale à 0.8 kgf ‘/m2).

7) L’état plasma . Cet état est à la fois ce qui se passe à haute température(Soleil) ou à haute pression(plasma froid de la Fosse des Mariannes) ou alors dans certaines pompes à engrenage qui s’usent lentement par l’action de ce plasma froid.
NB : La combustion chimique est un état transitoire complémentaire (mélange d’états ci-dessus) entre l’état notamment solide 5) et 6) et l’état gazeux notamment H2O et CO2 qui est peu étudié en mécanique. C’est un état qui peut être utilement étudié pour mieux connaître les incendies et leurs conséquences.
7)Chimie de toutes les molécules

En désirant comme Anne-Lise le veut, tout en petit bien déterminé scientifiquement, les universités seront amenées à faire réaliser un livre le plus complet possible toutes les molécules comprenant la biochimie et s’intitulant probablement « La Chimie Moléculaire ».
7)La chimie vers sa propre combustion propulsive en mécanique

Pour converger vers ce chapitre, la chimie doit s’orienter vers ses secrets internes de dynamique propre de combustion interne parfois (et même souvent) évincés par les universités.
1)Eléments de base choisis 0 (comburant), H puis C (carburants)
On a d’abord le comburant qui est le gaz Oxygène (O2). Celui-ci est composé de 2 fois 8 protons et 8 neutrons d’un atome d’oxygène de base. Pour la molécule complète, on a :
O2 : 2 x 16 ou 2 x O : 2 x 8 protons




      8 neutrons




      8 électrons positionnés en 1S2  immuable stabilité  et 2S22P4

La vitesse des électrons externe se calcule comme suit : 



Vélectrons externes = √(6 x 1..6E-19 x 9E9 / (0.73E-10 x 1.7E-31) = 10.5E6 m/s , C’est une vitesse importante  qui rend excitable la molécule complète qui agit comme comburant standard.

La vitesse de la molécule complète vaut quant à elle v = √(ϒRT)
 =√( 1.4 x 260 x 293) = 326 m/s
On a ensuite l’atome de carburant H de la molécule H2
Soit H2 : 2 x 1 ou 2 x H : 2 x 1 protons




           1 neutrons




           1 électrons  base de transfert entre ions (anions) H+ et les électrons de la couche externe
La vitesse des électrons externe se calcule comme suit : 



Vélectrons externes = √(1 x 1..6E-19 x 9E9 / (1.00E-10 x 1.7E-31) = 3.7E6 m/s , C’est la vitesse de base de commande en chimie


La vitesse de la molécule complète vaut v = √(ϒRT)

=√(1.4 x 4124 x 293) = 1300 m/s

Ensuite en ce qui concerne le carbone C, celui-ci est l’atome

C : 6 protons

      6 neutrons

      6 électrons de base 1S2  immuable stabilité  et 2S22P2 qui correspond à 4 électrons de la couche externde

On a pour le liquide Hexane qui le comprend et le porte : C6H14

Ou sa forme développée en chimie :

    H H H H H H

H C C C C C C H

    H H H H H H

 Tous les atomes de carbone sont porteurs de 4 électrons internes en covalence et 4 électrons de l’oxygène ou du carbone en covalence

En ce qui concerne la thermodynamique de ces carburants, on a 

Par expérimentation Pci hexane : 52 MJ/kg



          Pci hydrogène : 119 MJ/kg

Pour calcul théorique de formation, on a :


Vers Pcs hexane = (14 x 87.3 x 4.18 + 5 x 58.6 x 4.18)E3 J/88E-3 kg = 72 MJ/kg


Vers Pcs hydrogène = (1 x 103.3 x 4.18)E3 J/2E-3 kg = 216 MJ/kg
2)Résidus de combustion jusqu’à sa dynamique mécanique avec le dioxyde de carbone (CO2) et l’eau(H2O)
Les gaz de combustion ou résidus propres sont le CO2 et l’ H2O. Leur formule développée est donnée ci-après :

O- -


H+

C4 +


O- -

O--


H+

Leur vitesse des molécules est donnée ci-après :

Vh2o = √ϒRT = √(1.4 x 462 x 293) = 435 m/s

Vco2 = √ϒRT = √(1.4 x 189 x 293) = 278 m/s

3)Equation chimique de base fondamentale

Pour la combustion unique et complète de l’hexane et de l’hydrogène,

On a les équations chimiques suivantes :

C6H14 + 19/2 O2 -> 6 CO2 + 7 H2O

     88           304            264         126

2 H2 + O2 -> 2 H2O

    4       32          36

4)Vers une thermodynamique complète

On écrit les équations pour le stœchiométrique de l’hexane et de l’hydrogène avec l’oxygène pur et l’on arrive à une impossibilité thermique de trop haute température donc d’impossibilité technique car les meilleurs métaux techniques fondent directement.

dH = Cp ΔT
pour l’hexane : 52 10E6 x (88/ 88 +304) = (7/13 x 1.86E3 + 6/13 x 0.82E3) x ΔT











  8459 K

Pour l’hydrogène : 119E6 x (2/ 2 +16) = 2/2 x 1.86E3 x ΔT







                7106 K

Pour la faisabilité, on est amené à considérer l’air comme comburant (80% N2 et 20% O2)

On a les équations et la résolution suivante :

C6H14 + 19/2 O2 + 19/2 x 4 N2 -> 6 CO2 + 7 H2O + 38 N2

52E6 x 88/(88+304+1064) = (7/51 x 1.86E3 + 6/51 x 0.82E3 +38/51 x 1.03E3) x ΔT









Faisabilité OK          2808 K

2H2 + O2 + 4 x N2 -> 2 H2O + 4 N2

119E6 x 2/(16+2) = (1/(1+2) x 1.86E3 + 2/(1+2) x 1.03E3) x ΔT









 10119 K encore trop chaud 
5)jusqu’à la combustion propulsive propre de la chimie

Avec l’éjection à 1 bar comme exemple
la densité locale depuis l’Angstrom est étudiée ci-après :


18 gr H2O 
:
3A°


44 gr CO2
:
entre 2 et 4.5 A°


28 gr N2
:
entre 2 et 4 A°

On arrive à 30 gr <-> 3 A° x 3A° x3A° donc rho = 1.11 kg/m3

Expérimentalemernt ~ 1.3 kg/m3

En thermodynamique, on retrouve :

52E6 J/kg x (88/ (88+304+1064)) kg/kg x 1.3 kg/m3 = 4.1E6 J/m3 (travail volumique)

ou N/m2 (pression)


~= 41 N/cm2 = 4 kgf/cm2 ou bar

En prenant arbitrairement 10 % de rendement complet, on arrive à une propulsion pour un cylindre de 0.8 m (80 cm et 800 mm) de 0.4 bar x (80 cm x 80 cm) x 3.1416 / 4  : 2011 kgf  

En prévoyant inimaginable vrai futur scientifique, on peut déduire que c’est certainement le bon choix futur que la combustion à basse vitesse et en ce qui concerne la poussée et la consommation déduite, on pourra sans doute aller plus en rendement que la thermodynamique en organisant la combustion jusqu’à la nanotechnologie avec des micro-injecteurs à contrecourant pour réaliser la propulsion (vers 100 % rdt ou un peu plus) dans le bon sens, en réalisant notamment la combustion pure et propre d’une molécule d’hexane (ou d’ethanol) avec 9 et demi molécules d’oxygène (associée à de l’azote pour la température interne ne soit pas trop chaude) et en récupérant la pression par choc contre le fond de la chambre de combustion. En restant réel et pragmatique comme les industries, on peut considérer que cette déclaration de calcul pour le véhicule spatial (comme fusée et différents d’avions (pas les ailes de portance)) SVSH1 devrait rendre celui-ci non copiable en tout ou en grosses parties sur le territoire européen strict vu qu’il s’agit d’un complément de propulsion chimique qui n’était pas présent dans le brevet générique clos, par le choix de basse vitesse d’éjections des gaz brûlés.
17. Approche de la biologie sans aborder l’approche scientifique et historique de Darwin
1) Biologie et cellules base de la vie
La base de la biologie consiste en l’existence de cellules. Ces cellules existent principalement par et dans des milieux aqueux qui ont des performances mécaniques et électriques très particulières et où la chimie de la biologie ou biochimie a de remarquables propriétés qui ont été étudiées et qui le seront encore plus dans le futur. La cellule ou base de la vie a donc des propriétés de mobilité, de reproduction, de respiration, d’échange d’énergie, de défense, d’attaque, etc… (voir aussi définition de l’intelligence en psychologie).

Les êtres vivants consistent donc en une cellule, plusieurs cellules ou une multitude de cellules comme par exemple pour un animal qui est l’être le plus complexe qu’a réalisé la biologie avec au sommet de cette complexité bien évidemment l’être humain : homme, femme ou enfant.
L’environnement de la biologie, des cellules et des corps vivants étant ainsi défini bien clairement, étudions maintenant la composition moyenne des cellules. La cellule est un ensemble fermé et poreux contenant un milieu aqueux  appelé le cytoplasme (comprenant des organites ou éléments fonctionnels ou environnementaux) et séparé de l’extérieur par une membrane. Dans la cellule, il y a souvent un ou des noyaux fonctionnels principaux qui existent dans les cellules que l’on nomme eucaryotes. Les cellules sans noyau sont appelées procaryotes. 
En détail, la cellule commence ainsi par une membrane qui est une bi-couche lipidique. Ce sont des molécules d’un côté hydrophile (qui laisse passer l’eau comme environnement) et de l’autre côté hydrophobe (étanche à l’eau). La couche est double et l’on rencontre ainsi d’abord le côté hydrophile puis le côté hydrophobe et ensuite l’autre couche sui suit d’abord par le côté hydrophobe puis le côté hydrophile vers l’intérieur aqueux de la cellule. La membrane ainsi constituée est donc étanche à l’eau. Il existe cependant des passages pour l’eau et les composants moléculaires qui sont des inclusions de protéines membranaires qui permettent ce transit fonctionnel et environnemental.

Plus loin dans la cellule, nous arrivons dans le cytoplasme qui remplit les fonctions principales hormis sa reproduction ou des fonctions plus compliquées. Dans ce cytoplasme qui est principalement aqueux, il existe des organites clos dont les principaux sont les mitochondries (transformateur énergétique à haut rendement dont combustion de sucre avec respiration, etc…), les chloroplastes (transformateur d’énergie lumineuse en énergie chimique exploitable par les cellules), les peroxysomes (transformation bio-chimique sans énergie notable),et éventuellement en plus lysosomes, ribosome, bizarre vacuole (syst. Lymphatique) etc… Voilà donc comment sont organisées les cellules élémentaires qui agissent cependant souvent ensemble par exemple muscle plus actine intracellulaire, nerf et axone, etc..
Au centre de la cellule, pour sa mémoire et sa reproduction, on voit le noyau qui comporte les molécules les plus complexes des cellules. La mise en œuvre de ses fonctions est le plus souvent réalisée par de la réplication d’ADN (acide désoxyribonucléique), la transcription d’ADN vers l’ARN (acide ribonucléique) et la traduction d’ARN vers les protéines ou organite fonctionnel du cytoplasme ou de la membrane. L’environnement du noyau est modélisé en évolution par ce que l’on appelle Golgi, REG, etc…

L’existence et le fonctionnement des cellules, s’effectue donc par le cytoplasme, la membrane et ses protéines en phase mature ou de vie. C’est assez bien connu par la biologie, l’agriculture, le vétérinaire, la médecine,  et la pharmacie. En phase de création (naissance), de croissance,  de vieillissement puis de mort biologique, la connaissance est approchée et encore en plein développement biologique avec l’évolution et le remplacement de tous les cellules vivantes dont les noyaux biologiques.
En droit, il y a de profondes tergiversations pour savoir tout ce que le noyau de la cellule peut retenir (y compris des identités personnelles uniques) mais il faut reconnaître que la très grande majorité des informations sont des informations identiques ou presque identiques et dès lors mon point de vue est que les tests ADN peuvent arriver à un résultat de similitude pour tous le même dans une espèce ou d’arriver à une classification par différent type ou sorte (similitude classification blond - brun, groupe sanguin, race blanche, jaune ,indienne ou noire, etc… et rien de plus) mais une identité personnelle biologique ou de la paternité certaine biologique par test ADN, je n’y crois pas du tout. 
Le lecteur intéressé consultera de la littérature spécialisée. Dans ces transformations et ces évolutions, le noyau utilise à cet effet ce que l’on appelle les acides aminés et les biologistes ont la spécialité de faire des réactions cellulaires par similitude ou similitude approchée où est leur avenir intéressant et innovateur sans doute.
2) La biochimie moderne
La biochimie est en fait une étude systémique d’ensemble qui est située entre la chimie proprement dite des atomes et molécules et la biologie qui s’occupe des êtres vivants jusqu’aux cellules. Ayant sa base dans le grand livre de la chimie, la biochimie se retrouve alors dans un ouvrage de référence presque aussi vaste. En fait, le lecteur intéressé consultera un ouvrage d’atlas de biochimie ou de généralité en biochimie. Dans ce paragraphe, je ne ferai que résumer les différentes étapes d’analyse mais je ne rentrerai que très peu dans le détail.
Au niveau de la chimie, on considère les atomes par le tableau de Mendeleiev, les molécules connues des chimistes, l’énergie d’enthalpie de Helmoltz et d’énergie libre de Gibbs, les cinétiques de réaction, la catalyse d’une réaction, les acides et les bases ainsi que les systèmes tampons, les réactions redox et l’eau comme solvant majeur. Plus loin en entrant dans la biochimie proprement dite on arrive à l’effet hydrophobe des membranes, la stéréochimie des sucres qui amène l’étude des mono ou poly saccharides, puis les premières protéines simples avec les glyco-protéines, puis viennent les corps gras et les lipides. En entrant dans les fonctions animales d’organes, on en vient aux stéroïdes : les stérols dont le cholestérol pour les membranes cellulaires, les acides biliaires du foie pour la digestion, les hormones (réaction ou cinétique de réactions chimiques) stéroïdes où l’on remarque des différences entre sexes, les acides aminés pour les cellules eucaryotes et pour terminer on arrive aux protéines proprement dite dont ceux avec des liaisons peptidiques qui provient de l’association entre 2 acides aminés. Les 3 grandes caractéristiques de l’alimentation : les glucides, les lipides et les protéines ont ainsi été abordées successivement selon leur niveau de complexité. Les enzymes sont ce que l’on considère comme catalyseur dit biologique. C’est ici que s’achève les principales études de la biochimie élémentaire.

Ces notions élémentaire de biochimie qui en fait sont extrêmement compliquées viennent après à étudier toutes les fonctions y compris environnementales et circuitaires des organites cellulaires décrits succinctement ci-avant. Après cela vient l’étude des organes qui sont un ensemble de cellules. Pour terminer, l’on voit alors les systèmes du corps puis le corps tout entier. C’est comme cela que se passe une étude complète biochimique et qui arrive alors de la biologie moléculaire à la botanique ou à la zoologie complète. En ce qui concerne la taille des éléments qui interviennent en biochimie, on peut remarquer que l’on part de molécules, puis des virus, ensuite des bactéries puis des cellules. 
3) Analyse par étages : « œufs » et systèmes
Pour avoir une bonne analyse cartésienne des problèmes très complexes étudiés, il est intéressant de travailler par étages successifs. Chaque partie de l’étude part de l’étage inférieur puis passe par chaque étage dans une partie de ceux-ci pour arriver à l’étage de dessus qui est un corps complet : un arbre ou un homme par exemple. Pour passer d’un étage à l’autre, il est intéressant voire même peut-être obligatoire pour rester cartésien d’effectuer des études systémiques pour passer d’un étage à l’autre de manière compréhensible.
En biologie, l’étage de base est la cellule qui sera alors considérée comme l’œuf biochimique le plus simple. De la on passe à des groupes de cellules qui deviennent des organes et cela en prenant des études systémiques en biochimie. Plus loin, on arrive aux systèmes du corps (voir référence ci avant au chapitre 12 la science, le meilleur modèle humain de l’univers) puis au corps humain complet. Dans cette approche, l’ »œuf » complet devient un homme et c’est bien ce qu’il se passe lorsqu’une femme donne naissance à son enfant qui sort du placenta.
« Œufs » généralisés ->Stationnaire : ok



           ->Instationnaire : Croissance : mitose et méiose

                                                                Reproduction : mitose et méiose






     Mort : nécrose





     Vieillissement : télomères, mutations forcées
4) Similarité d’analyse de tout corps animal
Partons du corps de l’animal complet pour débuter l’étude qui se fera par étages. A l’étage tout au dessus, il y a le corps de l’animal complet. A l’étage en dessous, il y a tous les organes de l’animal : l’épiderme, le cœur, les parties du cerveau : thalamus cortex, cervelet, etc…, les muscles, les os, les cartilages, l’estomac, les intestins, le foie, la langue, les dents, les organes sexuels, les yeux, les parties des oreilles, le nez et les organes sensitifs, les poumons, la colonne vertébrale, les vaisseaux sanguins, les poils, etc… Pour passer d’un étage à l’autre, on utilise la connaissances des 9 systèmes : nerveux, circulatoire sanguin, respiratoire, nerveux sensoriels rapides, cartilages et os, musculaire, digestif, sexuel et épidermique.
Le niveau en dessous des organes est le niveau cellulaire, par exemple pour le muscle il y a les cellules de l’enveloppe musculaire, les cellules d’actine (réalisation de mouvements) et les cellules de myosine (commande nerveuse des mouvements), les cellules de corps gras éventuellement. Les systèmes étudiés seront alors le système d’amenée d’énergie et de respiration ou circulatoire sanguin, le système de commande ou nerveux et le système de contrôle d’énergies ou le système actif musculaire.

Voilà donc l’étude terminée au niveau de la biologie moléculaire, mais on peut envisager de descendre plus bas pour être plus précis et l’on fait alors une étude chimique des molécules présentes dans les cellules d’actine et de myosine (voir ci-après).
5) Similarité d’analyse de chaque unité en botanique
Partons de l’unité élémentaire la cellule pour débuter l’étude qui se fera par étages pour un arbre. Au départ, on a les toutes les cellules et on les sépare différentes sortes de cellules élémentaires. La cellule la plus importante pour nous tous, est la cellule de la feuille qui effectue la respiration chlorophyllienne et qui transforme le dioxyde de carbone en oxygène avec le carbone en excédent bien adapté normalement et tout cela sous l’action énergétique du flux solaire. Ensuite, on passe au niveau des parties d’arbre : les feuilles, les graines, les branches, le tronc, l’écorce, la sève et  les racines. Pour faire le passage du niveau cellulaire au niveau plus haut, on prend les systèmes suivants : alimentation de contrôle en sève,  équivalent épidermique, structurel de support en force, de reproduction. L’arbre entier est alors considéré comme la suite de ces éléments principaux et les systèmes considérés restent les mêmes.
6) Exemple d’analyse systémique complémentaire : le muscle
Considérons un muscle moyen au hasard et étudions les cellules qui le composent. Il y a les cellules de l’enveloppe musculaire, les cellules d’actine (réalisation de mouvements) et les cellules de myosine (commande nerveuse des mouvements), les cellules de corps gras éventuellement. Les systèmes étudiés seront alors le système d’amenée d’énergie et de respiration ou circulatoire sanguin, le système de commande et d’énergie ou musculo-nerveux et le système de transfert d’effort ou le système musculaire.

Le système d’amenée d’énergie et de respiration comprend les petites artères et veines du muscle. Le système musculo-nerveux est composé de myosine et comprend 65 % des protéines du muscle entier. Le système de transfert d’effort comprend l’actine qui représente 20 à 25 % des protéines du muscle entier. Dans ce système, il y a aussi de la tropomyosine et de la troponine.

Etudions maintenant ce qu’il se passe par lorsque le muscle fonctionne normalement. Il y a alors combustion de sucre (C6H12O6) avec de l’oxygène (O2) qui produit du dioxyde de carbone (CO2) et de l’eau (H2O) par une réaction musculaire de phosphorylation oxydative qui très très lentement fatigue le muscle. La réaction qui se produit est la suivante :
C6H12O6 + 6 O2 => 6 CO2 + 6 H2O : réaction complète

L’énergie 17 kJ/g  sucre est obtenue lors de cette réaction de combustion très propre.
Lorsque le muscle se fatigue lentement comme lors d’endurance d’athlétisme par course de fond, il apparaît que la phosphorylation prend des ions de potassium vers l’extracellulaire et des ions de sodium vers l’intracellulaire. Donc en utilisant un très faible additionnel de potassium journalier par voie alimentaire médicamenteuse, on arrive à très légèrement augmenter sa résistance dans le temps. Il s’agit donc là d’une sorte de ralentisseur de vieillissement organique musculaire. 
7) Bon contrôle de sportif sur leur système corporel tout entier
Je prendrai ici 9 points importants mais non obligatoires qui peuvent être vérifiés par un médecin.
1) Bracelet électronique au poignet et mesure en direct de la tension et du rythme cardiaque

2) Très petite prise de sang par micro-pointeau dans le lobe de l’oreille et mesure automatique par appareil de la concentration de globules rouges pour la respiration d’oxygène et l’évacuation de dioxyde de carbone.

3) Très petite prise de sang par micro-pointeau dans le lobe de l’oreille et mesure automatique par appareil de la concentration de la teneur énergétique dans le plasma (concentration de glucose, de lipide, etc…).

4) Test psychologique sur papier de la sécurité personnelle avec presque aucune limite mais une très petite limite fortement conseillée.

5) Test neurologique impossible actuellement basé sur la commande neurologique de la glande hypophyse et sa potentielle influence sur le système nerveux.

6) Prise de sueur et déduction biologique possible il me semble de la fatigue du muscle par l’acide lactique dans le muscle.

7) Mesure de l’urine et déduction des filtres des reins de substances risquées absorbées par le sportif dans son alimentation.

8) Mesure après l’effort du volume et de la capacité respiratoire ( volume oxygène absorbé et volume dioxyde de carbone rejeté par unité de temps)

9) Bilan énergétique complet avec rendements pour des contractions musculaires répétées sur un vélo de référence de mesure médicale 

8) Les performances sportives d’un homme ou d’une femme : marche, course, cyclisme et natation
Tout d’abord, pour vivre, if faut manger environ 2300 kcal par personne et par jour.
Les performances en terme de puissance sont simplement estimées par rapport à un modèle dynamique qui représente le mouvement en mécanique. Voici donc les modèles qui donnent, il me semble, d’assez bon résultats quantitatifs et qualitatifs :
8) Marche

La puissance humaine utilisée comprend une puissance au repos, une puissance pour vaincre le freinage de l’air, une puissance pour les saccades qu’imposent la géométrie des jambes et une puissance d’inertie des jambes par leur poids propre

Ptotale(W) = Prepos + Paéro           + Psauts naturels + Pinertie jambes 

                = Prepos + S ρ v3/2 cx + Hsaut g m f  + mjambes/2 v2 f


=  200 W + 0.83x1.3 x1x 1x 1/2x2 + 0.05x 9.81x70x(1/0.6) +25/2x1x1x(1/0.6) = 200+1+57+20= 278W
f est la fréquence donc la vitesse(m/s) divisée par la longueur parcourue en 1 pas

9) Course

La puissance humaine utilisée comprend une puissance au repos, une puissance pour vaincre le freinage de l’air, une puissance pour les saccades qu’imposent la géométrie des jambes et une puissance d’inertie des jambes par leur poids propre

Ptotale(W) = Prepos + Paéro           + Psauts naturels + Pinertie jambes 

                = Prepos + S ρ v3/2 cx + Hsaut g m f  + mjambes/2 v2 f



=  200 W + 0.83x1.3 x3x 3x 3/2x2 + 0.30x 9.81x70x(3/1.5) +25/2x3x3x(3/1.5) = 200+29+412+225= 866W

f est la fréquence donc la vitesse(m/s) divisée par la longueur parcourue en 1 pas

10) Cyclisme

La puissance humaine avec celle qui transite par le vélo, utilisée comprend une puissance au repos, une puissance pour vaincre le freinage de l’air et une puissance d’inertie des jambes par leur poids propre

Ptotale(W) = Prepos + Paéro           + Pinertie jambes 

                = Prepos + S ρ v3/2 cx + Hsaut g m f  + mjambes/2 v2jambe f



=  200 W + 0.90x1.3 x6x 6x 6/2x2 + 25/2x0.5x0.5x(6/6.0) = 200+253+50= 503W

11) Natation

La puissance humaine utilisée comprend une puissance au repos, une puissance pour vaincre le freinage de l’eau, une puissance propulsive des bras et une puissance propulsive des jambes
Ptotale(W) = Prepos + Phydro           + Pbras + Pjambes 

                = Prepos + S ρ v3/2 cx + S ρ v3bras/2 cy + S ρ v3jambes /2 cy 



=  200 W + 0.13x1000 x0.83x 0.83x 0.83/2x2 +0.075x1000x3x3x3/2x1.0 + 0.4x1000x1x1x1/2x1.0 = 200+74+1012+200 = 1576W
9) Essai de modélisation biochimique d’effets d’antenne possible

1) Antenne et technique en science
Considérons pour ce paragraphe seulement les équations de Maxwell traduite en résumé et les schémas classiques d’antennes courantes :

Avec E = E0 ej(ωt – kx)
          H = H0 ej(ωt – kx)

On a –jk X H = jωD          avec c = ω / k

            k X E = ωB

a) antenne filiforme émettrice et réceptrice 
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b) antenne réceptrice circulaire
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2) Champ magnétique par mouvement électronique atomique et moléculaire de base

Influence mutuelle probable soit

 – par champs s’accumulant
· par champs s’annulant

Ces influences devraient se voir par la chimie
[image: image34.png]



On peut essayer d’aller plus loin avec les sauts énergétiques et l’influence de l’eau sur le champs électrique par ε mais le résultat doit rester la réaction chimique qui est comme du macro complet et connu avec comme micro l’électricité physique qui n’est qu’à ses débuts et qui est quantique généralisé.

Ces influences qui doivent être corrélées avec la chimie organique et la chimie 

générale, ne sont que de possible petites corrélations à courte distance créées par la


rotation propre des électrons autour des noyaux stables.


En qualité d’inventeur, je me permets de remarquer qu’il existe probablement deux belles interfaces possibles entre l’électronique future et la biologie actuelle :



-Mesure par MOSFET avec le gate par la cellule



-Action par diode comme MOSFET et gate côté cellule

(Réflexion nocturne avec Jacques de l’azur, club de football) 

Les influences ci-dessus se limitent à un réglage ou une mesure de petites tensions. D’autres inventions pourront utiliser des membranes chimiques et/ou des micro-injections ou captations de matières bio-chimiques.

10)nettoyage espace comme labo et généralisation science avec dénommés dervirus

Généralités : On peut essayer de cerner complètement tous les ensembles d’atomes [~2 A°](donc aussi de molécules [jusqu’à nanotechnologie]) qui existent de manière créatrice ou en contre-réaction chimique de manière à se protéger contre toutes les action ou contre-réactions qui peuvent exister dans l’environnement de la recherche donc dans le dénommé labo. On peut classifier en chimie les produits dits toxiques. Puis l’on arrive aux produits qui dégradent les caractéristiques mécaniques des solides (σx,σy,σz,τxy,τyz,τzx) et l’on a entre autres du vieillissement (Wöhler, rouille, etc…). En arrivant à la biologie, on trouve des virus qui ont une capacité d’action mais qui n’ont pas de signature d’identité (ADN,ARN, etc…). Plus loin, on arrive aux bactéries avec ADN inclus dans le noyau et encore un peu plus haut vers les animaux (insectes, etc…) on trouve les parasites. Passant à côté de ces classifications bien définies, on aurait le dervirus qui est une réalité chimique (comme de vie) mais qui ne respecte pas la définition biologique de la vie (1.font des échanges : ok 2.consomme de l’énergie : apparemment non 3.s’auto reproduisent : +/-croissance jusqu’à une taille et puis évolution un peu divergente)
Il y a donc en gros des gaz, des liquides, des solides, des solides déformables, des organismes viscoélastiques (animaux (commandable), plantes (presque commandable), parasites (commandable), bactéries (commandable), virus (presque commandable) et dervirus (non commandable)). Ceci représentent tout ce qui peut exister en science donc en réalité vrai de vrai. La notion dervirus a donc une propriété chimique (et même mécanique) et est rejetée des autres classifications, elle se trouve donc dans la caractéristique ‘autres’ et c’est ainsi que l’on a décidé de l’appeler dervirus comme un virus (très petite taille) mais autre.
Au vu de ce que j’ai remarqué en 2017, l’eau aurait une assez grande importance sur ces dervirus qui se développeraient (même dans l’épiderme humain) jusqu’au dixième de millimètre et interagiraient jusqu’à 2 mm (voir p 105 formule A.L.E.). Avec ces dénominations, on a une définition complète de ce qui peut arriver dans un  labo, même si celui-ci est infesté d’agents externes. 

a) nettoyage espace d’une pièce

On classe une pièce en différentes zones (voir fiabilité et sécurité ci-après) qui présentent différentes caractéristiques et l’on trouve ainsi 11 sortes de zones avec la 12ième zone qui reprend les autres remarques qui normalement sont déjà prises en considération mais qui exceptionnellement exister et sont différentes. Voici donc les 11 zones différentes :

1) restes aériens surtout en hauteur dans la pièce

2) restes secs dits normaux : verre, bois, cuir, murs, plastiques (PVC,…)

3) restes secs (et un peu humide éventuellement) dits particuliers : habillement, carpettes et autres

4) restes métaux sans électricités
5) restes entouré d’eau complète : WC, douche, baignoire, évier, siphon évier, etc…

6) matériel avec électricité

7) tout le gaz et ses équipements

8) Liquide hors alimentation et reste déjà considéré eau (‘en 5)’)

9) Aliments

10) Exception vu particularité : Livres (inclusions byzarre) et médicaments (qui doivent être corrects et non atteint sinon ils sont évacués par sécurité)

11) Foyer et combustion dont le  bois
b) Définition de chaque entité à 5 niveaux (Electricité, Chimie, Mécanique puis Biologie et ensuite Echelle Courante ) y compris nouveaux dervirus pour être exhaustif
On peut reprendre la classification en relisant les généralités tout en remarquant qu’il y a une échelle de taille : électricité vers quantique : < 1 A° , chimie de 2 A° jusqu’à nanotechnologie, mécanique depuis la nanotechnologie jusqu’à plus grand, biologie des bactéries (virus sont plus petits que le micron et vont jusqu’à la nanotechnologie) de l’ordre du micron puis les autres plus grands. Et plus haut à l’échelle courante, on peut remarquer des dervirus de l’ordre de 2 mm de taille ( voir ci-dessus).
c) Tentative d’approche de tous les défauts étagés à quatre ou à cinq (E,C,M puis si nécessaire B et ensuite EC)

Il est difficile de faire une contre-étude générique de tous ce qui peut agir en contre-réaction chimique, mécanique ou biologique. Au cas par cas, on peut s’en approcher en faisant une étude systémique complète à plusieurs niveaux ( voir chapitre 8 dans fiabilité et sécurité). Cette étude comprend les systèmes, les organes ou équipements, les circuits et l’environnement (y compris de virus et si possible de dervirus).
d) Autres aspects de technique de nettoyage y compris définition de produits ménagers de nettoyage hiérarchisés comme il le faut en cas d’ennuis ou d’une crise
Les produits de nettoyage jusqu’à désinfestations reprennent l’eau d’abord (+ frottement mécanique sec) puis ensuite les acides et bases avec  la force chimique de ces composants. Après cela, il y a le nettoyage classique qui comprend un déboucheur (style NaOH), plusieurs style de savon (Sol, savon de marseille vêtement, savon biologique (Dettol),vitre (NH3 dilué jusquà destruction de la reproduction de petites bêtes comme les fourmis), …). Si ces modes ne fonctionnent pas, il s’agit de se débrouiller de faire des brûlures ou combustion ainsi que des réactions chimiques appropriées.

e) Sauvetage de nouveau dervirus contaminant son corps

Si l’on est attaqué par le derme avec transmission aqueuse par le sang d’un endroit à un autre, on peut se sauver en isolant les souches tetraoriginales (une zone faiblement acide, une zone simplement basique, une zone polaire positive(anion) distante d’un peu plus de 2 mm et une zone polaire négative (cation) par un entourement de protection d’un anti-verrue et d’un antimycosique puis en attaquant par surqualité en mettant un acide plus fort (comme éthanol dilué dans l’eau à 7 %) sur l’anion et une base plus forte (comme équivalent NaOH dilué à comme estimé à 1 % dans un déboucheur ménagé concentré) sur la cation ou en attaquant en contraire en mettant un acide sur la cation et une base sur l’anion. Ainsi, on doit obtenir un résultat convergent vers le retour vers une peau saine et sans défaut.
f) Non-invasivité future

Afin que de nouveaux petits virus ou dervirus, ne deviennent contaminant et expansif, il s’agit de leur détruire la possibilité de croître et d’évoluer en les tuant quand ils veulent muter vers de nouvelles bactéries et il faut alors les détruire dans leur phases de gestation (avec ADN et ARN) en leur plaçant les noyant dans les acides les plus forts comme l’acide nitrique ou l’ammoniac (entouré d’une base forte si nécessaire comme NaOH) qui leur empêche de muter vers une source vivable en les surexcitants et les rendant impossible à vivre dans un environnement quelconque.
18.L’architecture comme art
1) Construction d’une maison : définition d’un projet

Lorsque l’on veut construire une maison, il faut créer un projet. D’abord on choisit la taille approximative de la maison et l’on en déduit la taille de l’emplacement que l’on doit trouver. Ensuite, on chiffre approximativement le montant que l’on désire investir. Après on recherche un environnement que l’on considère comme le plus approprié et l’on recherche le prix et la possibilité de construire en cet endroit. On effectue après les plans de la maison. Directement après, on chiffre les coûts de chacun des intervenants dans le projet soit : l’architecte, le gros œuvre, la toiture, le vitrage et les châssis, la menuiserie, la plomberie sanitaire, l’électricité, le plafonnage et le carrelage, le chauffage le revêtement du sol et l’équipement de cuisine. Si les chiffres restent possibles, on effectue un planning de délai et l’on commence la construction avec un entrepreneur chef de travaux, un architecte responsable et soi-même maître d’œuvre de ce projet.
2) Calcul de résistance mécanique

Les formules d’ingénieur mécanicien peuvent être appliquées en flexion, cisaillement et compression peuvent être appliquées pour calculer la résistance du milieu et des côtés des plafonds, des murs en haut, en bas et au sis des fenêtres et portes. La résistance du sol la plus favorable est celle d’un bon plancher en béton lisse où l’on vérifie la bonne tenue surtout s’il y a des sources, points d’humidité ou sable.

Pour aller plus loin dans le calcul, on peut effectuer un calcul dynamique de résistance aux petits tremblements de terre. A ce titre, en Europe Occidentale, on peut considérer comme dimensionnant à se protéger la secousse de référence harmonique de +/- 0.5 cm par seconde.
3) Influence de la lumière

Dans la construction d’une habitation, on peut considérer des pièces comme le salon, le bureau et la cuisine qui doivent être positionnées en tenant compte de la lumière du jour de quand et d’où elle vient selon les différents moments de la journée et de l’amplitude du flux qui entre et éclaire la pièce désignée comme importante. En principe, ces pièces veulent toujours de la lumière. Les pièces comme les chambres doivent elles bien savoir si elles veulent ou pas la lumière.
C’est un pas très important de bien choisir la lumière pour une maison et d’aller jusqu’à choisir dans le toit un observatoire vers le Nord pour la nuit, une véranda vers le Sud au niveau du sol ou dans le toit.
4) Nombre et définition des pièces

Dans la conception d’une maison, il est indispensable de commencer lors de la définition du projet à bien définir les pièces avec leur nom respectif pour ne pas avoir de surprises. Il y a ainsi : salon, salle de bain, cuisine, chambres, hall, garage, bureau, emplacement de chauffage, toilettes, buanderie, grenier. C’est un choix très important qui souvent se fait en déterminant le nombre d’étages de la maison.
5) Etude de suivi commercial dans un environnement socio-économique

Une maison a un coût qu’il faut financer. Cela se détermine par l’architecte, l’entrepreneur et le banquier. En résumé de cela, il y reste un remboursement mensuel à effectuer. C’est ce coût qui ne doit pas être trop important pour un candidat bâtisseur ou un couple bâtisseur. En bonne réalité, il vaut mieux qu’il ne dépasse pas 30 % des recettes mensuelles du candidat ou du couple. Souvent, la réalité économique évolue autrement mais dommage…

A ce coût mensuel net, il convient normalement d’ajouter de petites taxes, les frais mensuels de chauffage, d’eau, d’électricité, du téléphone, des frais de télévisions, du jardinage, de nettoyage  et d’entretien. L’on arrive ainsi à cadrer bien correctement à l’avance les frais totaux inclus par une petite pré étude du projet. 
Pour terminer ce chapitre par une petite note positive, il est à peu près certain qu’une bonne isolation d’un bâtiment donne toujours un coût moindre pour un bâtiment à long terme mais cela ne permet pas de passer par l’impossible d’un coût mensualisé trop élevé sur 20 ans (ou 15 ans, ou 25 ans ???).
6)La maison et l’urbanisme

Lorsque l’on construit une maison, celle-ci doit s’intégrer harmonieusement pour bien faire dans son environnement. A ce titre, les facteurs déterminants sont l’envie du(es) maître(s) d’œuvre et la créativité de l’architecte. Ce sont eux qui déterminent la beauté de la maison et beauté pour l’un n’est pas toujours beauté pour l’autre. C’est par cela que l’on détermine que l’architecture est un art. Cela se voit bien par de vieilles très belles bâtisses ou éventuellement châteaux qui sont toujours là.

Dans un environnement communal donné, il y a toujours des prescriptions d’urbanisme qu’il faut respecter et qui normalement ne sont pas trop contraignantes.

Pour l’urbanisme et selon moi, le point le plus important est le chois de l’emplacement dans son environnement.
19.La thermodynamique de l’énergie sans étudier le nucléaire
1) L’énergie et son approche par l’entropie
Classiquement, les énergies sont calculées afin de bien connaître un système, il s’agit donc en fait d’un paramètre scientifique qui se révèle être primordial. Les diverses énergies principales qui existent sont les suivantes : énergie mécanique, énergie chimique, énergie nucléaire, énergie lumineuse, énergie rayonnante particulière (rayon X, etc proche des atomes). Les équations de définition des énergies sont bien connues des scientifiques. Afin de mieux connaître les éléments, on est amené à définir un certain ordre ou désordre qui existe dans les atomes, il s’agit là de l’entropie. On trouve celle-ci dans des tables de chimie que l’on peut trouver. Ce paramètre entropie qui règle les relations des atomes est exprimé en 

Joule/ (mole/ °Kelvin). 
2) Le rendement maximum entropique dans un laboratoire
L’équation simple que suit ce paramètre compliqué est dSi = dQ(transfert thermique naturel)/dT(Kelvin) + dSi+1 avec dSi+1 > 0 évolution irréversible matérielle. Dans un laboratoire, on ne voit et ne peut voir qu’une évolution positive qui va vers l’équilibre thermodynamique où il règne plus de désordre. L’enthalpie ou l’équilibre énergétique est également défini pour arriver cette fois vers l’équilibre énergétique (H = U + p V). 

En ce qui concerne les êtres vivants, ils ne respectent pas cette loi irréversibilité donc lorsqu’il y a reproduction, il y a (avec ADN et ARN) réorganisation à échelle plus petite et donc l’entropie diminue et l’on a dSi+1<0.
3) Shilov, savant de nationalité russe, sa machine et l’atmosphère à entropie bi-variante organisée par la loi des gaz qui suit les masses moléculaires élémentaires
En prenant 2 fluides, Monsieur Shilov a eu l’idée novatrice dans les laboratoires de transfert thermique « organisant » le transfert thermique par l’entropie qui évoluait positivement par organisation des gaz par « l’entropie ». Il a montré ainsi que des gaz, comme dans l’atmosphère, peuvent effectuer des transferts thermiques « organisant » en utile la force moléculaire de différente masse d’un ensemble gaz.
4) La machine thermodynamique élémentaire, le frigidaire

Communément appelé frigo, il existe une machine qui s’appelle frigidaire et qui utilise des lois un peu compliquée de thermodynamique. Le principe du frigidaire est de réaliser une détente de gaz qui refroidit celui-ci. Le gaz agit alors utilement et refroidit une ambiance froide en se réchauffant un peu. Après cela, on comprime le gaz et celui-ci rend alors sa chaleur à une ambiance chaude. Les équations utiles intégrées se réduisent alors à p v = n r T et les équations thermiques en dynamique soient la compression, la détente et l’équilibre thermique.
5)L’équilibre élémentaire des phases liquides, solides et gazeuses
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6)Le futur et les énergies renouvelables surtout

Pour un territoire donné, il faut disposer de l’énergie nécessaire à sa subsistance. C’est bien le cas actuellement dans les territoires industriels modernes et devra le rester dans le futur. Les énergies utiles actuellement sont le fuel et le gaz naturel. Pour le futur, il faudra des énergies renouvelables. Les énergies renouvelables en développement sont le bio-carburant, la propulsion éolienne et le solaire électrique. Dans un territoire industrialisé de l’hémisphère nord, on pourra considérer que l’on arrive jusqu’à fournir l’énergie avec confort identique pour une population de 350 habitants par kilomètre-carré. Cela est montré par des calculs avancés. 
7)L’équilibre thermodynamique par conduction, convection et/ou rayonnement
L’équilibre thermodynamique se passe macroscopiquement par l’échange de température au moyen de flux thermique qui sont la conduction, la convection et le rayonnement. Microscopiquement, il s’agit de transfert d’énergie d’atomes ou molécules à atomes ou molécules organisés en réseau ou groupe. Ce transfert d’énergie, dont chimique, s’effectue par l’intermédiaire des atomes ou molécules « ionisés » au sens très large : liaison ionique et par l’intermédiaire des électrons de la couche externe : liaison covalente plus de manière négligeable par le magnétisme. L’électricité jusqu’à non observable gouverne totalement ces réalités.
a) Conduction

De corps solide à corps solide, il y a un flux thermique qui est modélisé et estimé de la manière suivante


Φthermique(W) = k S(m2) ΔT(°c)




       e(m)


avec k(W/mK) : coefficient d’échange thermique


         S(m2) : surface d’échange


          e(m) : épaisseur de transmission


          ΔT(°c ou K) : différence de température entre les 2 corps
NB : On définit une dilatation thermique (relative) des corps solide par



L = L0 (1 + α T) avec α de l’ordre de 10-6 (1/K)
b)Convection



La convection est l’échange de chaleur par flux thermique qui se passe par les fluides (gaz ou liquide). Celui-ci est difficile à calculer et d’approche similaire en mouvement à la conduction. Le lecteur intéressé consultera de la bibliographie scientifique spécialisée sur ce sujet.
Donnons à titre d’exemple la chute des flocons de neige ou gouttes de pluie. L’expérience des cheminées nous donne le coefficient de transfert de chaleur suivant :



Convection ΔW = k S ΔText (k = 6.25 W/m2K)


Réchauffement ΔW = ρ Cp v S ΔTint
  
 ΔTint = k S ΔText  /(ρ p v S)= 0.07 °c en 1 sec ou 1 m

On peut intégrer cette résolution sur une hauteur de 8000 m si on le désire.

c) rayonnement

Celui-ci est bien évoqué dans le chapitre 4 et 5 . Il consiste en l’émission de rayonnement thermique qui se fait sous forme d’un flux thermique.

L’équation de Stefan-Boltzmann de rayonnement est la suivante :




Φ(W/m2) = σ T4
L’émission surfacique des noyaux d’eau est donnée en page 23.

20.Electronique : Notions et références de base
1) La matière de base, le silicium
Pour la réalisation de circuits électroniques, il existe une matière principale qui est la plus importante et qui est le silicium (Si). Aussi, il existe du germanium(Ge). Ces matières ont la qualité chimique par le tableau de Mendeleïev étudié ci-avant, d’être des corps avec 4 électrons de valence. Par rapport au nombre maximum d’électrons sur la couche externe de 8 électrons, ces éléments sont donc juste équilibrés au milieu. La matière existe sous la forme de 2 éléments soit Si0 avec 4 électrons externes ou Si4+ avec 0 électron externe. L’électronégativité est mesurée à 1.8 V qui est la tension mesurée de changement d’état 

(Si0 – 4 e- -> Si4+) lorsque les conditions externes de températures et de pression sont réalisées. Entre les cristaux purs de Si0 et 4 Si4+, il existerait une tension de 1.8 V pour faire passer du courant. En pratique, on mélange les 2 états de cristaux et on les mélange  de manière homogène à chaud. On obtient donc en pratique la couche externe utile qui comprend 4 électrons (Si0) et 4 trous d’électrons (Si4+). On obtient donc des matières négatives Si0
dopées positivement Si4+et des matières positives Si4+dopées négativement Si0. Il existe également un dopage par atomes extérieurs comme le phosphore P pour dopage N ou de bore B pour dopage P. Pour voir dans le temps comment résistent ces matières, on devrait mesurer d’abord  la résistance mécanique du cristal (~ 7 kgf’/mm2). A l’aide de la constante de Boltzmann (k = 1.3 10-23 J/atome K), on remarque que les vibrations intrinsèques et les vibrations sonores se propagent, sans dommage, à l’intérieur à une vitesse de +/- 300 m/s (vibration 3D). La vitesse de rotation de stabilisation des électrons externes s’élève elle à environ 3 106 m/s. Il n’y a pas de problème de cassure si ce n’est par surchauffe par intensité de courant trop grande, ce qui montre une limitation. La tension de référence du cristal est normalement toujours forcée par les cartes à 0 V de masse mais si cette tension est plus élevée en fréquence (p. ex. : 220 V 50 Hz), le circuit électronique suit cette tension qui est élevée par les électrons des couches internes du Silicium et les caractéristiques externes sont inchangées. 
2) La fonction de base d’une diode

Commençons d’abord par la définition technique d’une diode. Celle-ci consiste en un élément technique qui laisse passer le courant dans un sens (après une tension de lancement qui actuellement est très souvent à 0.6 V) et qui se bloque dans l’autre sens. En cas de passage du courant, la résistance équivalente après la tension de lancement vaut typiquement environ

 1.5 Ω. Sa caractéristique est reprise ci-après.
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Entrons maintenant dans la réalisation scientifique de cette application technique de base. On prend un élément (P) positif (Si4+) dopé légèrement négativement (Si0) et un élément

 négatif (Si0) dopé légèrement positivement (Si4+).  
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Il semblerait que l’optimum recherché serait de type filiforme ce qui lui donne une durée de vie plus limitée (10 à 20 ans). Le constructeur considère alors en théorie un modèle à 3 atomes par élément de base N ou P : N : 2 atomes Si0 et 1 atome Si4+





 P : 2 atomes Si4+ et 1 atome Si0
Il réalise le mélange homogène dans chacune des parties puis réalise la diode en juxtaposant les 2 éléments de base. Apparemment, il trouve alors une tension de :
Si0 : + 0 V 



N : 2 * 0 V + 1 * 1.8 V = 0.6V







         3

Si4+ : +1.8 V



P : 2 * 1.8 V + 1 * 0 V = 1.2V







         3

Il reste donc une différence de potentiel de saut de potentiel de 1.2 - 0.6 = 0.6 V

Pour obtenir des éléments à durée de vie plus longue (ex. oscilloscope, etc.…), le constructeur applique un modèle à 3 D plus performant et arrive à une différence de potentiel de 0.9 V par 

Si0 : + 0 V 



N : 6 * 0 V + 2* 1.8 V = 0.45V







         8

Si4+ : +1.8 V



P : 6 * 1.8 V + 2 * 0 V = 1.35V







         3

Il reste donc une différence de potentiel de saut de potentiel de 1.35 - 0.45 = 0.9 V

Ceci est une base théorique qui doit être vérifiée par l’expérience du constructeur.
3) Les transistors et ses principales applications

Les transistors ont 2 applications principales : l’amplification de tension et/ou courant 

(radios, Gsm, etc.…) et la fonction de porte logique (dans les calculateurs et ordinateurs). Il est réalisé en juxtaposant 2 diodes en opposition : NP + PN ce qui donne NPN






     PN + NP ce qui donne PNP

La première entrée est appelée l’émetteur, la seconde qui est assez courte en distance et primordiale dans le fonctionnement s’appelle la base. La sortie est appelée collecteur. Pour faire fonctionner le transistor, on polarise la jonction émetteur base en sens passant ce qui laisse passer du courant et donc des électrons. Ensuite, la deuxième jonction est polarisée en sens bloquant, cependant les électrons étant lancé par la première jonction, ils continuent leur trajectoire et traversent la deuxième jonction par leur inertie mécanico-électrique. Cela donne donc une amplification en tension dans la cas d’amplification de tension du transistor et cela donne une porte logique (commandée par la base) dans le cas des calculateurs et des ordinateurs.
On peut écrire des essais d’équations correctes de la façon suivante :

Soit le transistor :
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Classiquement pour un utilisateur, les tensions différentielles Veb et Vec sont accessibles mais les dimensions Leb et Lbc sont des secrets du constructeur. On peut donc écrire en science qui apparaît alors comme étant toujours de la physique de Fermi de l’électron. On obtient alors par la mécanique quantique appliquée les réalités suivantes en compréhensible et presque observable pour le constructeur bien correct :
Pour l’accélération : E (V/m) = Veb/Leb



De l’équation de force, on tire :



Δv (m/s) = ∫Fe/me dt = q*E*t/me = Q/me *Veb/Leb * t 

p.ex. = 10-19/10-31 0.6 / 10-4 t
Leb = ∫ Δv dt = v0*t + Q/me *Veb/Leb * t2/2


p.ex. : 10-4 = 3 106 t +10-19/10-31 0.6 / 10-4 t2/2 -> t = 3 10-11 sec







        Δv = 2 105 m/s
Pour le freinage : E (V/m) = Vbc/Lbc



De l’équation de force, on tire :



Δv (m/s) = ∫-Fe/me dt = -q*E*t/me = -Q/me *Vbc/Lbc * t 

p.ex. = -10-19/10-31 0.6 / 10-4 t

Lbc = ∫ Δv dt = v0*t - Q/me *Vbc/Lbc * t2/2


p.ex. : 10-4 = 3.2 106 t -10-19/10-31 0.6 / 10-4 t2/2 -> t = 3 10-11 sec







        Δv = 2 105 m/s

En rajoutant Boltzmann, on peut remarquer les effets de température utilisées pour la mesure par la formule : e-V I / k T = Cste du transistor.

Les caractéristiques simples complètes d’un transistor branché sont les suivantes :
[image: image39.png]Ve
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On obtient le gain en tension mesuré au voltmètre : hFE = DVc/DVeb (vaut typiquement 80).

C’est ce qui est utilisé notamment en logique et qui serait totalement compatible avec l’énergie de Fermi (p.27).

On donne ci-après un montage en pré amplification sonore :
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Pour les applications de puissance, il vaut mieux utiliser un gain en courant et les équations d’Ebers et Molls.

Il existe en plus les transistors FET (ou MOSFET) qui ont une tension de déclenchement et qui agissent par des champs électriques isolés.

En ce qui concerne la logique, il faut absolument réaliser les circuits de base des portes élémentaires GO, NOT, ET et OU avec en plus un séquenceur.

Avant-projet des cartes logiques élémentaires : go, not, ou, et

Afin d’optimiser la logique pour les calculs, on choisit : 

D’abord le composant élémentaire le transistor symétrique en émetteur et collecteur (R châssis = 2Gohm par le substrat disponible dans le commerce).

Ensuite, on décide de limiter au maximum la consommation en utilisant les résistances d’interconnexion de 100 Mohm les plus élevées possible.

Ensuite, on décide de rendre l’utilisation souple en tension de 3 V à 9 V d’alimentation par la réalisation d’un pont de tension avec les résistances d’interconnexion.

On réalise alors les cartes suivantes qui ne sont que des tests faiblement réussis :
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Schéma carte GO
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Schéma carte NOT
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Schéma carte OU
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Schéma carte ET

Le résultat est assez satisfaisant et serait d’utilité pour la réalisation de circuits intégrés de bonne qualité du chapitre suivant. Les résistances d’alimentation et d’entrée sont elles fixées à 220 ohm.

4) Circuits intégrés et autres composants

A partir des éléments de base (diodes, transistors, résistances, capacités, etc.…), on réalise en miniature, avec des échelles propres allant jusqu’à la nanotechnologie, des petits circuits électroniques que l’on inclut dans un support de base. Il en résulte un petit circuit électronique qui a une infinité de propriétés possible. C’est cela que l’on appelle Circuits Intégrés (CI) allant jusqu’aux asics en passant par le microprocesseur (calcul) et le microcontrôleur (calcul, mesure et commande). On étudiera plus en détails la réalisation de cet élément dans le chapitre suivant.
Voici quelques-uns des circuits électroniques les plus connus :

-Amplificateur opérationnel

-Temporisateur
-Compteur

-Glissement logique (shift)

-Déclencheur (trigger)

-DAC (Digital to Analog Converter) : Convertisseur digital vers analogique

-ADC (Analog to Digital Converter) : Convertisseur analogique ver digital

-Multiplexeur

-ALU dans un microprocesseur (Arithmétic and Logic Unit) : unité de calcul et de logique

-Sélectionneur de mémoire

Ces circuits doivent être utilisés en suivant la notice de base du constructeur et il faut les implanter sur une carte électronique via des soudures ou des connecteurs de broches. Classiquement, il y a une tension de référence de masse, une tension maximale de référence et de mise sous tension et des broches de contacts avec la commande des différentes fonctions du circuit intégré.
Pour les applications générales, il existe d’autres éléments et le lecteur consultera une bibliothèque spécialisée. Il s’agit de thyristor(interrupteur de puissance), triac (interrupteur courant alternatif de puissance), générateur fréquentiel, antenne miniaturisée, cellule solaire, mesure atomique et fréquence par quartz, diodes Zener, etc.…
5) Unité logique élémentaire ALU (Arithmétic and Logic Unit)

L’ALU est le module de base d’une calculatrice électronique, d’un microprocesseur d’un ordinateur ou d’un microcontrôleur d’un tel automate. Il réalise toujours ses fonctions de calcul en logique binaire. Pour bien comprendre ce chapitre, il faut donc bien comprendre la logique binaire signée. L’approche explicative de ce chapitre se limitera a la logique binaire entière et l’électronique associée. Il sera également supposé connu et non étudié ici l’adressage des mémoires (sur ordinateur vers le disque dur ou avant vers la mémoire vive RAM). 
Commençons par les fonctions élémentaires addition, soustraction, puis multiplication et ensuite division. Après cela, nous regarderons le cœur de l’ALU avec ses registres de calculs et le registre pile de fonction exécutable en assembleur normalement (qui est caché au programmeur pour des raisons industrielles de sécurité dans un ordinateur classique).
A partir d’un registre A et B, on réalise une somme que l’on place dans un registre R. Par exemple :  



7 -> 00111    

: registre A



13->01101

: registre B



                  _

                               10100 ->20
: registre R

Le calcul électronique est réalisé à partir de cellules élémentaires logique de 
ET (5 transistors), OU (5 transistors) et NOT (4 transistors) en une unité de temps du calculateur. Pour le calcul général d’un seul bit élémentaire, on voit en effectuant le calcul logique que c’est la fonction suivante qui est appliquée : Ri = (Ai XOR Bi) XOR ri-1  avec un XOR |  | 0 1 | . Soit A XOR B = (A ou B) et not (A et B), l’équivalent de 19 transistors.
         | 0| 0 1 |

         | 1| 1 0 |

Le report r est lui calculé par la formule r = ((r et A) ou (r et B)) ou (A et B) : 25 transistors

En résumé, par bit de calcul, il faut 63 transistors.

La soustraction est identique à l’addition en binaire avec un bit signé ou en pratique un 

bit signé +1 et l’on arrive ainsi à un besoin des mêmes 63 transistors par bit. On donne ci-après un exemple de soustraction en binaire avec avant l’explication de bits signé +1.
Exemple de bits signés en + 1 : (6 bits signé +1)



7 : 


000111



-7 bits signé

111000



-7 : bits signé +1
111001

Exemple de soustraction en bits signé +1 : (6 bits signés +1 de -32 à +31)



13 :

001101
registre A



-7 : 

111001
registre B





000110 -> 6 
registre R

Considérons maintenant la multiplication de 2 entiers de N bits. Celle-ci s’effectue comme une multiplication écrite. Par exemple :


6
110
: registre A


X


5
101
: registre B


B
A->

1 1 0


1


1 1 0


0

         0 0 0


1

      1 1 0


R->                        1 1 1 1 0-> 30

On a donc N-1 additions soit il faut environ 63 x N x (N-1) transistors

Soit environ 63 X N2 transistors

La division quant à elle, consiste en une division écrite. Par exemple :

12 1100

4 0100

          



1 1 0 0




       - 0 1 0 0 

shift de 1 ->multiplié par 2 = 0 0 1 0 
   


          0 0 1 0 0
>= 0



            -0 1 0 0
shift de 0 ->multiplié par 1 = 0 0 0 1




           0




0 0 1 1 -> 3

Il faut environ N soustractions soit il faut environ 63 x N x N transistors soit 

environ 63 N2 transistors qui agissent en N temps de calcul le plus élémentaire (caché à l’intérieur de l’ALU).
Au total, il faut donc environ 126 N2 transistors soit pour un processeur d’ordinateur de 

32 bits : 126 x 32 x 32 = 130000 transistors pour réaliser l’ALU élémentaire de calcul logique.
Une unité de calcul élémentaire comprend 2 registres de données A et B, un registre de résultat R, un pointeur de pile et la liste d’instructions d’assembleur qui doivent être réalisées. Le pointeur de pile est simplement un compteur progressif qui fait lire ligne par ligne les commandes exécutables par la cellule ALU. Un schéma est repris ci-après 
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C’est ainsi que fonctionnent et sont conçus les ordinateurs.

6) Conclusion, fiabilité et prospection future intelligente
Le vieillissement chimique des cristaux et du dopage amène progressivement des défauts puis pannes. C’est la connaissance au travers de ce que l’on a vu dans ces chapitres, du constructeur qui amène le savoir  plus précis et/ou la prévision des pannes qui arrivent réellement en électronique.

Pour des nouvelles innovations sans être invasif d’une personne, il peut être intéressant de considérer des petites variations de la tension de l’eau ( 100 mV/10 : commande ? télépathique) que l’on amplifie par un transistor avec Veb = 0.6 V et que l’on amène comme un signal logique de décision 
de 0 -> 9 V (CMOS) ou de 0 -> 5 V (TTL).
En appliquant la belle formule simplifiée de Mr le professeur polonais de l’ULB Kiedrzinsky concernant l’optimisation critérielle d’un système, on peut remarquer vers quoi doivent s’orienter les futurs microprocesseurs de pointe :

Gain = Σ I C avec I : facteur d’importance et C sa cote

Vitesse microprocesseur : 1.0

cote : 0.6


Taille puce de base : 0.1


cote : 0.4


Consommation microprocesseur : 5.0
cote : 0.4


Nombre transistors Alu : 0.4


cote : 0.95

Tensions d’utilisation adaptative : 0.01
cote : 0.25

L’on obtient actuellement  3.0225
Et l’on devrait tendre vers 6.0 par améliorations successives orientées

21.La physique par l’électricité

1) Atome simple d’azote (approche partielle théorique)

En considérant un électron élémentaire de la couche externe qui tourne autour du noyau dans un environnement électriquement neutre, on arrive au calcul suivant pour la vitesse de l’électron sur son orbitale :

M * v2 = n * q1 * q2 * k
     R                 R2
Avec 
M = 1.7 10-31 kg masse estimée d’inertie de l’électron seul


            v  = vitesse de l’électron sur son orbitale



R = 0.74 10-10 m rayon de l’orbitale selon Mendeleïev

            n = 5 nombre de protons du noyau équilibrant la couche externe

            q1 = 1.6 10-19 Cb charge élémentaire d’un proton


            q2 = 1.6 10-19 Cb charge de l’électron



k = 9 109 N (m/Cb)2
De là, on trouve v = √5 * √ ((1.6 10-19)2 * 9 109 / 0.74 10-10 / 1.7 10-31)



    = √5 * 4.4 106 m/s = 9.8 106 m/s

2) La couche électronique externe et la vitesse approximative de tous les électrons externes

Lorsque l’on regarde la couche externe de tous les atomes du tableau de Mendeleïev, on observe de 1 à 8 électrons sur cette couche. Cette couche étant équilibrée en charge pour l’atome, on trouve la formule suivante pour 1 électron quelconque de cette couche :
M * v2 = n * q1 * q2 * k
     R                 R2
Avec n ε [1,8]
M = 1.7 10-31 kg masse estimée d’inertie de l’électron seul


            v  = vitesse de l’électron sur son orbitale



R = 1.00 10-10 m rayon de l’orbitale selon Mendeleïev


            q1 = 1.6 10-19 Cb charge élémentaire d’un proton


            q2 = 1.6 10-19 Cb charge de l’électron



k = 9 109 N (m/Cb)2
De là, on trouve v = √n * √ ((1.6 10-19)2 * 9 109 / 1.00 10-10 / 1.7 10-31)




    = √n * 3.7 106 m/s 




    ε [3.7 106 m/s ,10.7 106 m/s]
Les grosses molécules avec de nombreux atomes, possèdent probablement pour leur énergie de covalence, de vitesses un peu supérieures.

3) La couche 1s2 et les couches intermédiaires

Pour expliquer la cohésion du noyau composé de protons et de neutrons, on est amené à considérer que celle-ci est assurée par un bombardement (chocs) permanent du noyau par les 2 électrons de la couche 1S2 en chimie de Mendeleïev (couche appelée K). Les protons étant 10000 fois plus lourd que les électrons, ils ne peuvent s’accélérer mutuellement par leur répulsion électrique et restent donc dans une enceinte de 10-16 m de diamètre.
Voyons ci-après les calculs :



F = k Q Q’ = Q E avec E = V/R
                          R2
Ordre de grandeur au niveau des électrons externes : 

 V = k Q’ = 9 109 1.6 10-19 =14.4 V
          R              10-10
Ordre de grandeur au niveau des noyaux : 

 V = k Q’ = 9 109 1.6 10-19 =28.8 106 V soit 29 millions de Volt
          R           0.5 10-16
Dans les noyaux, on a les protons :
∫ F/m dt ~ A * t avec Ap = Q n V = 1.6 10-19  x n x 28.8 106  = 5.4 1031 m/s2 x n


                    R m          0.5 10-16 1.7 10-27 
∫∫ Ap dt = Ap t2 /2 + v t + e :
moyenne nulle pour l’accélération et la position -> ‹ Ap t2 /2  › = ‹ e ›

· tp = √  2 0.5 10-16          = 1.4 10-24 sec / √n
     5.4 1031  x n


moyenne convergente pour la vitesse étudiée ci-après

Proche du noyau, on a les électrons 1S2 qui peuvent s’équilibrer à partir de cette durée :
∫ F/m dt ~ A * t avec Ae = Q n V = 1.6 10-19  x n x 28.8 106  = 5.4 1035 m/s2 x n


                    R m           0.5 10-16 1.7 10-31 
∫∫ Ae dt = Ae t2 /2 + v t + e :
moyenne nulle pour l’accélération et la position -> ‹ Ae t2 /2  › = ‹ e ›

· te = √   2 0.5 10-16  = 1.4 10-26 sec /√n
     5.4 1035 x n  



Les électrons peuvent avoir environ 100 x plus de chocs car tp ~ 100 x te


C’est ainsi que se stabilise le noyau qui comporte (stable) jusqu’à 103 protons.


En ce qui concerne les neutrons qui sont présents obligatoirement, ils servent à 



faire rebondir vers l’extérieur du noyau et amortir les protons, un modèle de

chocs de boules peut être développé, il montrera la réalité naturelle du nombre de neutrons qui doit être supérieur au nombre de protons quand on s’élève en nombre vu l’efficacité et l’énergie des chocs protons et neutrons.

On peut alors estimer la vitesse des protons et celle des électrons 1S2 en considérant que les 2 électrons rencontrent tous les protons.


Vp = ( Ap x tp )  = 5.4 1031  x n x 1.4 10-24  /√n  = 7.6 107 m/s x √n

Ve =  Ae x tp / (n/2) = 5.4 1035 x n x 1.4 10-24  / √ n / (n/2)= 1.5 1012 m/s /√n 
Les neutrons agiraient alors comme un réducteur de vitesse des protons renvoyés à l’intérieur du dénommé noyau. 


Dans les chocs, on peut construire l’observable énergie cinétique comme suit :



Mp x Vp2 /2 



<
 Me x Ve2 /2

1.7 10-27 x (7.6 107 m/s x √n )2 /2

1.7 10-31 x (1.5 1012 m/s /√n )2 /2 

4.9 10-12 J x n 


<
1.9 10-7 J / n
Pour n = 100 

4.9 10-10 J 


<
1.9 10-9 J


Par des calculs similaires au chapitre 2, on peut calculer les trajectoires en

 orbite quasi-circulaire des couches internes hors 1S2.
4) Le soleil et son association oxygène et hydrogène comme toutes les étoiles

D’après mes estimations,  serait composé principalement d’ OHo, sous la forme de plasma chaud (de 3156 K à 6000 K). Sa densité relevant du tableau de Mendeleïev valant       330000          x           Mterre  = 1400 kg/m3 =1.4 kg/dm3 = 1.4 kg/l
     (109)3 x (Rterre)3 x 4 / 3 x ∏   

Par cette explication possible, on a 






Nbr places iso massique 
Place occupée 


Eau

_O_H_

              16+1+1=18

3x3x3=27  18/27=0.67

Soleil

_O_H_ou ┴_O_ 
   16+1=17

3x3x2=18  17/18=0.94





 ou┴_H_ 




Eau : 0.67 gr/volume elem. -> 0.67 /6 1023 /106 x 1030 ~ 1 kg/l



Soleil : 0.94 gr/volume elem. -> 0.94 /6 1023 /106 x 1030 ~ 1.4 kg/l
 



(le O+H du soleil qui tourne donne une sorte de benzoïde)

Cette approche est contestable, mais c’est la meilleure que je connaisse.

De plus, en contestant la thermodynamique correctement, on peut arriver à un modèle

scientifique correct d’étoiles de durée de vie illimitée (voir ci-après).

En imaginant l’évolution de l’univers à partir de ses éléments de base

 soient H+, e- et n

Les atomes seraient alors créer par décharge électrique haute de H vers C,N et O puis le reste

On a une évolution 0 : temps ; 1 tout électricité ; 2 avec masse

En appliquant les équations de force pour déterminer la vitesse des noyaux et des électrons (3 10E6 m/s), on arrive à un paradoxe correct à 9400 m/s(m v2/2 = k T) pour la vitesse de vibration des noyaux d’hydrogène. Ceux-ci par l’effet de température à 3156 K par la constante k (= 1.4 10e-23) ont rejoint en égalité (paradoxe vrai) la vitesse de vibration des molécules complètes. On a donc en température un équilibre et en force un équilibre qui ne consomme pas de l’énergie et qui en thermodynamique peut être considéré comme infini.
5) L’énergie de liaison de tous les protons au milieu du noyau
Pour amener un proton (depuis l’infini) jusqu’au noyau, il faut dépenser un travail qui vaut : Tn = ∫+infini 10-16 -k Q Q’ dR = = ∫+infini 10-16  Félectro-magnétique dR =





       R2 Ttot = (Σi=1n i) 2.3 10-12  J

=[k Q Q’]+infini 10-16 = k Q Q’ – 0 = Q Vn (10-16 m)

        R                            10-16
Si il y a n protons Vn (10-16 m) = n k Q  = n 9 109 1.6 10-19 = n 1.44 107 V






      R                10-16 



    Tn = 1.6 10-19 n  1.44 107 == n 2.3 10-12 V= n 1.44 107 eV 









NB : 1 eV = 1.6 10-19 J

Ttot = (Σi=1n i) 2.3 10-12  J

On obtient ainsi la courbe d’énergie de liaison relative des atomes

ayant n+1 protons

Ttot = (Σi=1n i) 2.3 10-12  J 

 n          n
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6) Le très dangereux développement du nucléaire à haute énergie

A la fin de la deuxième guerre mondiale, les états les plus puissants au monde ont mis au point la production d’électricité par fissions d’atomes lourds. On fractionne le noyau en lui envoyant un neutron à assez forte énergie qui « casse » le noyau en deux parties que l’on considère comme identique. De la courbe du chapitre précédent, on en retire l’énergie sous forme thermique que produit cette réaction de fission.
On a approximativement :



Ttot 102

=
 2 x Ttot 51 

+ Eréaction

 5151 x 2.3 10-12 J         =  2 x 1275 x 2.3 10-12 J          + 2601 x 2.3 10-12 J  



      Eréaction = 3.7 1010 eV

Les dangers de cette réaction sont considérables et ne sont pas repris ici, le lecteur intéressé consultera une bibliothèque spécialisée.

Avec une telle énergie, on se rend compte que l’on peut faire fonctionner une centrale nucléaire. 
7) Les indispensables capteurs de mesure du dangereux nucléaire à haute énergie

 
Dans le nucléaire, le capteur le plus fiable et le plus sérieux est le capteur de rayonnement γ (gamma : neutrons à haute énergie). Nous n’étudierons que partiellement celui-ci dont la mesure est le RAD et laissons les autres Becquerel, etc.. au lecteur de littérature plus spécialisée. 

Pour réaliser un capteur de RAD, on place 2 électrodes distantes de plus ou moins 1mm, de largeur de plus ou moins 1 mm et de longueur 10 mm dans un environnement isolant en verre ou ambre. Entres les électrodes, on place une tension de 1000 V pour récupérer les électrons qui se perdent par les réactions nucléaires internes. Ensuite, on compte les électrons qui passent d’un côté à l’autre et qui remontent à la source. C’est ce comptage qui donne le beep de détection du capteur. Voilà, c’est tout sur le capteur acheté. 
Examinons maintenant le fonctionnement interne (qui vieillit) du capteur comme défini ci-dessus. Le flux de neutrons qui passe dans le capteur, croise le réseau cristallin en verre interne au capteur. Si le rayon incident, passe à côté du 

noyau ( 10-16 m) il ne se passe rien et le rayonnement est transmis. Si par contre, le rayonnement incident passe dans le noyau, il casse celui-ci et un (ou plusieurs) électrons sont libérés par cette réaction qui casse un nœud (atome) du réseau cristallin qui est détecté par l’électron qui s’enfuit loin du centre  du nœud du réseau cristallin par le champ électrique qui est appliqué à l’intérieur du capteur que l’on vient de décrire. Calculons maintenant la probabilité de détection d’un neutron passant dans le sens de la largeur. La surface frontale totale de tout le réseau cristallin soit 1 mm de largeur de diamètre vaut :

Sf = ∏ x (10-16 m)2 x 107 A°/ 2 A° x  107 A°/ 2 A° x  108 A°/ 2 A° 
    = 4 10-11 m2    
Le nombre de nœuds du cristal vaut environ : 
107 A°/ 2 A° x  107 A°/ 2 A° x  108 A°/ 2 A° = 5 1021 

Le capteur « vieillit » par la désagrégation cristalline de ces 1022  nœuds du réseau.
8) La possible explication de l’appariement des petits atomes

Au niveau de l’énergie avec sa conservation, il n’y aurait pas de raison d’expliquer ce phénomène d’appariement : H + H -> H2 






      : N + N -> N2







         : O + O -> O2








etc.…  
Si on considère l’encombrement stérique des atomes groupés, on arrive à la conclusion que cet encombrement est minimal à 2 donc appariement à température ambiante.


-H-

1

2x2x2=8

8/1 = 8


-H-H-

2

3x2x2=12

12/2=6


      H


-H--                         
3

3x3x3=27

27/3=9

                   H

C’est donc une explication possible mais pas certaine car rien ne l’oblige en théorie scientifique classique.

9) Les molécules d’eau

Les molécules d’eau sont composées, comme tout le monde le sait, d’un atome d’oxygène et de deux atomes d’hydrogène (ou protons). Du point de vue de la physico-chimie, la couche extérieure de cette molécule est « saturée » en électrons (charge négative de base) par leur nombre de 8. Les protons, quant à eux, charge positive de base sont au nombre de 2 et sont également « saturés ».
D’un point de vue mécanique, cette molécule se comporte comme une petite bille qui remplit toute la place disponible (valable entre 0°c et 100°c). La capacité calorifique, utilisée en thermodynamique, est de 1 calorie par gramme d’eau et degré Celsius soit 4.16 J/gr C ou 4.16 kJ/kg K. Ces molécules d’eau dans leur ensemble suivent la loi de dynamique de Navier-Stokes (ou simplifiée de Bernoulli (Cste = ρ g h + ρ v2/2 + p). Du point de vue de la chimie, l’eau comporte un pH de 7 et elle a donc une concentration en [H+] de 10-7 mole/l qui est compensée par une concentration en [OH-] de 10-7 mole/l. Si cette concentration varie, on peut obtenir de l’acidité (pH < 7) ou un comportement basique (pH > 7). Les [H+] réalisent partiellement l’ionisation des composants qui y sont dissous par « capture » des cations puis mélange instantané, et les [OH-] réalisent partiellement l’ionisation des composants qui y sont dissous par « capture »  des anions puis mélange instantané. Pour tenter d’expliquer ce phénomène, on se place au niveau d’un modèle tridimensionnel de molécules d’eau. On remarque, voir ci-après, que les électrons ont une vitesse de 3 106 m/s, que les protons ont une vitesse de 104 m/s et la vitesse des molécules complètes H2O est définie par le kT de la loi de Boltzmann soit environ 1000 m/s tout comme le feraient les OH- vers 1000 m/s vu l’inertie mécanique quasi cationique. Pour une meilleure précision de réalité de mesure jusqu’en neurologie biologique et médicale, il vaudrait mieux que des expériences de dynamiques chimiques aient lieu avec l’électronique de jugement correct pour arriver peut-être jusqu’à une chaîne de neurone par gainage d’acidité et le  plus rapide observé par idée par une petite variation d’acidité sur une dimension proche ou inférieur au nanomètre qui serait représentatif en science et pas en littérature du segment élémentaire de pensée animale et humaine dont les limitations droites sont réalisées maintenant et dans le futur par télépathie à dominance humaine et d’esprits ‘de défunts’. Voici le modèle graphique  
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Les 2 électrons périphériques des ions [H+]  tournent à une vitesse relative 430 X supérieure à celle des noyaux de ces ions ou la probabilité relative de positionnement certain est de 430/2 = 215. Pour que ce positionnement certain se passe avec 3 billes d’eau distinctes en contact et crée un ion [H+] et

 un cation [OH-], il y a une probabilité qui  est très très constante et qui vaut

 2153 = 107 qui provoque ce rejet collectif de un ion et un cation. Et l’on obtient 
10-7 = [H+] /[H2O]. Ceci est une explication possible et non certaine du pH de l’eau.

Du point de vue de la physique de base, on remarque des tourbillons dans l’eau avec effet déclencheur de la résolution des équations de Bernoulli (arrière d’un bateau, cyclone et dépression, etc.…). A partir des équations du chapitre suivant (Equation de Schrödinger, équation approchée de force pour trouver la vitesse et conservation de la masse), on peut essayer d’élaborer un modèle complet de l’eau molécule par molécule. En chimie, cela serait observable par l’angle légèrement variable des protons de l’eau sur leur orbitale.
Pour terminer, on parlera de phénomène de groupe par la mécanique de Newton étendue pour le clapotis, les vagues et les nuages.

10) L’équation d’imaginaire de Schrödinger partiellement généralisée avec l’énergie de Hamilton

On considère un opérateur résultant du calcul énergétique qui est la densité de répartition ou probabilité de présence. On l’appelle φ(x, t). Elle doit satisfaire à une série de postulats mathématiques que le lecteur pourra consulter dans de la littérature spécialisée. Définissons maintenant l’énergie du système auquel doit satisfaire l’opérateur hamiltonien qui représente l’énergie. Ensuite, on force les conditions aux limites, puis on résout ce système par des valeurs propres des fonctions qui correspond à l’imaginaire énergétique et l’on trouve la solution qui est la densité de probabilité qui, elle réelle, rejoint la réalité du mieux possible. L’équation de Schrödinger s’écrit i h* δ φ = H φ et peut se résoudre par E u = H u






δ t 
avec E valeur propre et h* quelconque (voir limitations et définition dans littérature spécialisée).

Le premier exemple consiste dans la chute dans un lac peu commun aux physiciens théoriques de l’atome où j’ai compris un peu.
On a l’énergie g h = Cste et l’énergie de Hamilton :


h* d2φ +(E – g h φ) = 0

           2m dt2
Le modèle du lac est le suivant :
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Avec la C.I. φ(0) = 1 m

                     φ(+infini) = 1 m

On trouve E=0  d2  = 0




dt2

C.I. = Solution


   E>g 1 m alors ki  = √ ( (E-g) 2 m 





         h*





φ = A1 cos √( (E-g) 2 m t) + A2 sin √( (E-g) 2 m t)






      h*                                   h*         

Avec la C.I. φ(-infini) = 1 m

                     φ(+infini) = 1 m



On trouve h* d2φ +(E – g h φ) = 0

                              2m dt2
 
et on déduit pour x>= 0 φ = A1 cos √( (E-g) 2 m t) + A2 sin √( (E-g) 2 m t)
avec préférentiellement E=0                         h*                                   h*         

                    pour x<=0 A1  e- √( (E-g) 2 m t) 

                                                           h*     
Cette approche quantique de l’eau devrait aider les mécaniciens de Bernoulli à expliquer plus en détails les marées et autres phénomènes de groupe de l’eau ou il y a des molécules d’eau qui se ‘cachent’ derrière des autres molécules d’eau qui sont prédominantes pour l’attraction quasi universelle de Newton dans ces grandes masses d’eau d’où l’explication correcte des doubles marées journalières par rapport à la période unique journalière de la Lune, elle-même à plus de 300 000 km de la Terre avec son rayon de plus de 1000 km.

Le second exemple en la rotation en couple d’une molécule d’eau ou d’une toupie. Le modèle est le suivant :  
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On a le couple = 0 et le moment d’inertie par Hamilton

h* d2φ + E = 0


           2I dt2 
Pour –a < x < a : φ = A1 cos √(E 2 I) t

                            h*   
En faisant le calcul pour l’eau de base (angle de rotation de la molécule d’eau classique d’environ 130 de grés), on obtient En = I ω2 /2 = 1.5 10-21 J/molécule

En intégrant ce paramètre dans un programme informatique de météorologie et/ou 
Climatologie, on devrait obtenir un véritable calcul de la météorologie. Cela correspondrait à l’effet amplificateur de Coriolis 2 ω x Vr de la mécanique qui est réalisé en quantique par les molécules d’eau dans les gouttes d’eau ou glacettes de la haute atmosphère qui créent alors, elles en très grand groupe, les vitesses des tempêtes et des ouragans par l’angle quantique ci-dessus des molécules d’eau dans l’air ambiant (vitesse interne gouttes d’eau 1000 m/s, vitesse vapeur dans l’air 340 m/s et le mélange en dessous de k de Boltzmann de cette force de chocs équivalents en s’associant en groupes plus qu’importants au centre de dépression de la rotation météorologique).

Le troisième exemple représente la plus classique résolution quantique pour un atome d’hydrogène du tableau de Mendeleïev. Il s’agit d’un proton( ou groupe de ceux-ci) et d’un électron attachés par un potentiel qui ne dépend que de leur position relative. En résolvant, on trouve l’énergie En = -m/2 (e2/4 pi epsilon0 ‘h barré de Planck)2 Z2 / n2 puis plus loin on retrouve les nombres des chimistes nombre quantique principal puis nombre quantique azimutal puis nombre quantique magnétique après quoi la chimie fermera en prenant le spin à =/- ½. Le lecteur intéressé consultera de la bibliographie spécialisée sur ces sujets qui ont été les grandes découvertes du quantique au début du siècle dernier (début jusqu’à mi 1900). 
 La rouille et ses forces mystères

 Considérons des molécules de Fe dans de l’H2O. On remarque qu’il y a une lente oxydation du Fe par les ions [H+] de l’eau. Essayons de regarder cela dans le temps et remarquons par là que la force chimique de [H+]  est supérieure à la contrainte de traction du Fe : σ = 30kgf/mm2 
En chimie, on 2 Fe + 3/2 O2 -> 2 Fe3+ 3 O. = Fe2O3

Lorsque l’on place un acide important (acide sulfurique,…) on remarque que l’oxydation est plus rapide. Il s’agit là sans doute de la preuve que c’est avec les ions [H+] comme catalyseur que l’oxydation que se passe       
11) Nœuds d’Anne-Lise et d’Eddy : la cohérence interne de la chimie par l’électricité et sa force

a) Pour toutes les matières, 3 niveaux d’équations

La première cohérence a été trouvée par Lavoisier et concerne la conservation de la masse pour toutes les matières. C’est une loi de base pour la chimie classique (y compris les réactions chimiques) qui modélise tout.

La nouvelle seconde cohérence est celle d’Anne-Lise et d’Eddy et conserve l’équilibre interne par les équations de la force (principalement électrique et d’inertie, et accessoirement par le magnétisme et l’attraction de Newton) qui s’applique en interne aux atomes et molécules et qui permet de manière nouvelle d’ajouter au tableau de Mendeleïev pour chaque matière solide le coefficient σ de résistance des matériaux.

La troisième cohérence est celle du siècle dernier et concerne les équations de l’énergie que connaissent bien les universités jusqu’aux lois de Schrödinger qui applique l’énergie de Hamilton.   
b) Essai d’approche d’équilibre aux atomes et noyaux par la force
L’équation de base en mécanique est la force avec F/m = a
On a pour un électron (covalence) :
F/m = q V / m l = ae = v2/l (rotation des électrons)

Avec q=10-19cb, V = 1 V, m =  10-31kg, l = 10-10m et l’on en déduit v~106m/s

On a pour un proton (ionique) d’un noyau groupé :

F/m = n q V /n m l = ap = v2/2 (vibration des atomes et molécules)

Avec q=10-19cb, Vmax électronégativité = 10 V, m =  10-27kg, l = 10-10m et l’on en 
déduit v~410 9m/s
En examinant la tension et sa définition on retrouve la tension maximale d’électronégativité de 10 V par V = k Q/R = 9 109 1.6 10-19 /10-10 ~=10V
En allant plus loin et en faisant de la covalence relative entre les atomes et molécules vers l’extérieur et les électrons vers l’intérieur, on arrive à retrouver le facteur relatif d’importance entre le coefficient σ de résistance et les forces élémentaires de l’électricité qui vaut environ 100000 ou 105  

Fint/mint  = qe/qext   Ve/Vmax électronégativité  = qe/nqproton Ve/Vmax électronégativité = 10-16/10-16  1/10  = 105
Fext/ mext   me/mext le/lext                                            me/n mproton le/lproton                         10-27/10-31 10-10/10-10                  
On a ainsi le coefficient de résistance des solides σ vaut environ 105 fois moins que les forces électriques internes. Il s’agit là de covalence relative qui montre que tout notre bel univers tient en lui-même macroscopiquement par les électrons et leur covalence relative.
Le facteur 105 pourrait valoir la racine carrée de 9 109 (coefficient toujours constant de l’électrostatique). Il me semble que l’on peut l’appliquer à la chimie et l’électricité et remarquer qu’il est impossible d’exactement en science d’arriver à 10 V /105 soit 0.1 mV sans observer un bruit solide ou métallique supérieur à cette valeur de laboratoire qui pourrait alors devenir mythique.
c) Les 3 planchers de Kit en se dirigeant vers le petit 

Partant du réel ou grand, on remarque un plancher de mécanique qui englobe tout. Après cela, on arrive au plancher des atomes par la chimie et le tableau de Mendeleïev. Et pour clore cette étude étagée, on arrive aux éléments physiques de base que sont le proton, le neutron et l’électron qui fabriquent le dernier plancher que gouverne l’électricité interne.
12) Petits ponts de la physique vers la chimie et la mécanique

a)Modèle mathématique électrique choisi
Le modèle élémentaire choisi pour les atomes est celui de la force électrique qui est par mesure environ 100000 fois plus grand que la résistance mécanique par son coefficient σ.

On a : F = k  Q Q’ = c2 avec le coefficient de Francis et Amanda c = √k (+/- Q)

                        R2                                                                                         R
b) Application aux molécules et agrégats cristallins

Les molécules et agrégats cristallins forment, en fait, de la nanotechnologie :
on remarque alors l’ordre de grandeur du coefficient de Francis qui 

vaut environ |c| = √(9 109 )1.6 10-19 ~= 10-5 
                                       10-9 
Etant donné l’électro neutralité vu de l’extérieur, on remarque que la force appliquée par ces nuages d’électrons et de noyaux est 0 = F = ‹ c2 ›
Vu de l’intérieur, il y a mouvement des électrons et vibrations mutuelles des noyaux ce qui donne de la cohésion interne aux molécules et agrégats cristallins. On a alors F = ‹ c2 › avec c = 10-5. Par observation, on remarque que ce coefficient peut être corrélé avec le rapport Force électrique de cohésion principale covalence des électrons et la force constante qui ne travaille pas de résistance mécanique. On trouve ainsi résistance mécanique σ est égal à 10-5 fois la force électrique de cohésion ionique.
En allant plus loin, on peut voir que ce coefficient est également corrélé entre la tension maximale d’un atome par sa couche électronique externe (10 V maxi). 10-5 fois cette tension donne un brouillard de tension électrique et électronique. On remarque alors que par mesure de précision de laboratoire, on n’arrive pas à avoir une masse électrique (métal) à plus de un dix millièmes de volts.
13) Une explication coercitive du passé et du futur de notre univers
Le temps est né en même temps que la force de l’électricité élémentaire et a suivi directement la force universelle de Newton. Il n’existait et n’existera que 3 sortes de particules élémentaires principales : les protons, les neutrons et les électrons. L’univers est alors arrivé actuellement à un état mûr qui subsistera indéfiniment. Pour participer à son évolution, les particules se chauffent par chocs infiniment petits et par absorption de photons qui ne sont que des ondes lumineuses. Le refroidissement s’effectue par chocs infiniment petits et émission de photons de lumière ou d’infrarouge. Dans la très haute atmosphère de planètes (et étoiles temporairement) en rotation, des vitesses très importantes sont constatées (localement ϱ v 2 /2 ~ constante) qui amène des électrons-volt pour associer des protons entre eux (avec les neutrons) et créer les atomes massifs du tableau de Mendeleïev.  Il y avait donc un gros nuage de particules chargées qui effectuait des décharges de potentiels et créait les atomes plus lourds. Les planètes étaient créées par refroidissement de masse d’un gros nuage de particule où l’atmosphère s’écroulait sur elle-même par son propre poids d’Archimède. La Terre s’est, elle, probablement créée en même temps que l’eau avec de l’argile (avec bipolarité différenciée Nord et Sud). Vu la rotation de la Terre sur elle-même, on a les continents qui se sont certainement formés à partir de cette dynamique de Bernoulli avec l’argile qui se solidifiait progressivement en grès et schiste avec des éclairs à très hautes tensions créateur de molécules plus solides. Les étoiles et le soleil, seraient constituées et consisteraient en un centre de réémission des photons qui perdus dans l’immensité seraient régénérés par ces astres sans fin. Comme le prévoit la première loi d’Oparine vérifiée par Miller, les premières créations d’acides aminés et de composants chimiques se sont effectuées à partir de l’eau et de quelques gaz élémentaires par un chauffage, une électrification qui a été interne et un refroidissement comme l’on voit dans les planètes. La seconde loi d’Oparine consiste quant à elle à la création de la vie biologique proprement dites. Selon des utopistes comme je suis, la biologie ayant vaincu toute l’absence de connaissance, certains êtres humains pourraient avoir une vie dite illimitée dans 1.5 millions d’années. A ce titre , il me semble, comme petit scientifique, que le plus beau prix Nobel futur sera attribué en coïncidence avec la chimie et la médecine, pour la connaissance générale simple du fonctionnement commun sans aucun défaut actuel et futur du cervelet humain et/ou animal pour sa fonction principale de régulateur cardiaque et secondaire de régulation de la digestion,  de la respiration, de la filtration sanguine et de la défécation.
22. Fiabilité et sécurité des équipements ou des systèmes

1) Introduction
Dans la réalité, on peut estimer à peu près correctement la prévision d’occurrence d’une panne ou fiabilité et la protection contre une ou plusieurs

Fautes graves appelée sécurité. On peut le faire au niveau d’un équipement ou organe qui représente un tout fonctionnel ou au niveau d’un système quand plusieurs fonctionnalités différentes interagissent entre elles. Le spécialiste réalisera une étude qui comprend les équipements et les systèmes à plusieurs niveaux depuis par exemples les niveaux d’un moteur d’avion jusqu’au niveau du corps humain en général.
2)Sécurité

La sécurité consiste à étudier tous les évènements dans le temps et l’espace qui peuvent ou pourraient survenir et de réaliser des actions correctives pour que les évènements les plus graves n’arrivent pas du tout ou le moins possible.

Il faut donc étager l’étude et contrer, se protéger contre des fautes graves par des actions bien définies. C’est le cas de l’aéronautique ou du nucléaire. On observe après les petites pannes qui arrivent et les fautes graves sont rejetées dans un ordre de grandeur de second niveau qui n’arrive pas ou presque jamais. C’est ainsi que l’on réalise la sécurité d’un établissement, d’un système ou d’un équipement.
3)La fiabilité
La fiabilité veut étudier le taux d’occurrence dans le temps des pannes qui surviennent. On les estime avec la loi de Wöhler ou des tables de données selon les constructeurs.

Le taux de défaillance le plus correct suit la loi exponentielle dans le temps, il a la caractéristique d’un taux de fiabilité constant dans le temps.

 
λ = taux d’occurrence  = Nombre d’occurrences
                     taux de temps                temps écoulé


Le taux de défaillance dans le temps vaut λ e-λt 

Le temps moyen entre 2 défaillances est MTTF = 1 / λ
NB : Il s’agit d’abord de définir une durée de vie pour l’application de cette loi.

Pour un taux de fiabilité croissant dans le temps, comme le vieillissement, on peut utiliser la loi de Weibull
                                                                                                          β

Le taux de défaillance dans le temps vaut β (t-γ)β-1  e-((t-γ)/σ)
                                                                                    σ  β

Le temps moyen entre 2 défaillances est MTTF =  γ + σ γ (1+β) 









   β
Pour un constructeur, on peut également regarder des pannes de jeunesse et l’on met alors la vie complète d’un équipement qui suit la courbe de la baignoire pour tout le cycle de vie d’un produit.
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4)Etude Bottom-Up (FMEA) de fiabilité
Cette étude considère dans un équipement chaque pièce et dans un organe chaque organite et il étudie ensuite en remontant vers le haut, avec système ou sans système, de l’équipement toutes les occurrences de pannes qui peuvent arriver. Si l’on désire améliorer la fiabilité d’un équipement, on utilise des mesures de prévisions que l’on contre par des actions et l’on minimise l’occurrence de défauts. La fiabilité complète minimise l’occurrence de toutes les fautes de base de la FMEA (Failure Mode an Effect Analysis). On a ainsi réalisé une méthode de fiabilité pour un utilisateur commun.
5)Etude Top-Down de gravité
Lorsque pour une étude de sécurité, on désire minimiser l’occurrence d’un fait grave. On part de ce fait grave qui se passe et l’on observe toutes les causes et toutes les origines du défaut comme la coupure d’un moteur en aéronautique ou un arrêt cardiaque. On regarde au niveau élémentaire la minimalisation d’occurrence des causes de la défaillance et l’on rend les origines de la défaillance les plus minimes possible. On a ainsi réaliser une étude de fiabilité pour la sécurité. 
7) Etude de zones
Selon les besoins, on peut réaliser la fiabilité et la sécurité en tenant compte de zones que l’on classifie à différents niveaux de protection  et l’on réalise les études de fiabilité et de sécurité selon les différents équipements que l’on a considérés et classifiés.
7)Etude de scénarii
Selon les besoins, on actualise tout ce qui peut se faire dans un cockpit par exemple et l’on prévoit séquentiellement toutes les actions à mettre en place par une procédure générale. Cela revient à réaliser une multitude de films sur le projet que l’on veut sécuriser.

8)Etude systémique complète à plusieurs niveaux

Pour effectuer la meilleure fiabilité et la meilleure sécurité d’un corps, ou d’un véhicule ou d’un établissement, il faut être étagé. On prend le niveau le plus haut que l’on désire en équipement. Ensuite, on place un niveau inférieur systémique que l’on étudie, puis de nouveau un niveau composant et ainsi de suite. L’on arrive ainsi en étude de fiabilité et sécurité comme des sandwiches de Mac Donnald.
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C’est ainsi que l’on obtient les meilleurs comme en santé ou en aéronautique. Cela peut se faire jusqu’à la cohésion interne d’une molécule, d’un atome et même du noyau des atomes.

9)Etude prévisionnelle dont les logiciels

En étudiant en profondeur la fiabilité par étage, on arrive à faire de la fiabilité prévisionnelle par niveaux qui peut se faire jusqu’à des actions prévisionnelles qui ont comme limitation le Link et le compilateur.

23.Régulation des systèmes
1)Introduction

En science, tous les systèmes sont modélisés mathématiquement. C’est une approche qui permet de définir, de cerner au mieux leur comportement. Ils disposent de variables d’états et de paramètres environnementaux. En fin de compte, ils disposent de variables de sortie que l’on peut observer ou mesurer. S’il faut les commander, il s’agit d’avoir des variables d’entrée sur lesquelles on peut agir et donc réguler le système. Si il existe dans la nature ou l’industrie des systèmes autorégulés, on peut influencer ces systèmes en agissant sur les paramètres environnementaux (lents normalement) par la régulation adaptative. Certains systèmes nécessitent plusieurs variables d’entrée et de sortie, on les appelle et régule par du multivariable. L’approche mathématique se fait par les systèmes linéaires (transformée de Laplace P), par des systèmes échantillonnés (calculateur et transformée en Z-1) ou par des systèmes harmoniques. D’autres modèles peuvent encore exister tels les systèmes stochastiques et aléatoires ou quantiques contre lesquels il faut se prémunir par ce que l’on appelle une régulation robuste.
2)Les systèmes linéaires continus et la régulation en P

La plupart des systèmes simples peuvent être modélisés en continu pour ce faire on utilise la transformée de La place en P. Il s’agit d’abord de modéliser le système que l’on veut réguler. Si ce système présente des quadratures, des racines ou autres, on prend un point de régulation nominal et on « linéarise » les équations autour du point d’équilibre   que l’on veut atteindre : on a ainsi un système H(t) que l’on veut réguler. Pour ce faire, on construit un système O(t) que l’on place devant les entrées de H(t). Par la suite, on place la consigne Csg vers laquelle on veut que le système tende et on mesure les sorties de H(t) par le système M(t). On compare la consigne à M(t) en faisant la différence qui s’appelle ε(t) ( = Csg – M(t)) que l’on place en entrée de O(t) et l’on a ainsi un système régulé par rebouclage. Le schéma ci-après montre cette modélisation de régulation.
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On trouve par calcul standardisé :  S  =      OH   .




        Csg   1 – OHM

Dans l’industrie, c’est presque toujours ce cas là. Dans la nature, il n’y a pas toujours des consignes mais des paramètres sur lesquels on peut agir : c’est alors de la régulation adaptative (cfr chapitre 6) qu’il faut mettre en œuvre en agissant sur les paramètres.

Les principales transformées de Laplace (P) sont reprises ci-après :

	Nom
	F(t)
	F(p)

	
	
	

	Constante
	Cste
	Cste

	
	
	

	Rampe d’intégration
	Kt
	K/p

	
	
	

	Constante de temps
	K (1-e-t/T)
	K/1+pT

	
	
	

	Saut initial puis conduite de temps
	Pas de fct mathématique 
Saut K T1/ T2
	K (1+pT1)/1+pT2

	
	
	

	Déconseillé dérivation
	δdiracK
	K p

	
	
	

	Difficile temps mort
	Pas de fct mathématique
	e-Tp


La fonction de Laplace est donnée par l’expression mathématique qui suit :


F(p) = 0∫infini f(t) e-pt dt 






Avec t->0 : p->infini






         t->infini : p->0


et son inverse f(t) = 1/(2 π) ∫F(p) epT dp

L’entrée standardisée est un échelon en t=0 soit 1/p que l’on applique à la fonction F(p) définie ci-avant.

Il reste alors à étudier la stabilité de ces boucles, pour cela il faut que le système rebouclé ne présente pas d’annulation du dénominateur de la fonction (appelés zéros) en p dans la partie positive du graphique en imaginaire de p.

Pour étudier la stabilité d’une boucle avec rétroaction proportionnelle, on utilise le graphe en imaginaire de p avec l’étude d’Evans (graphique d’Evans pour les spécialistes).

3)Les systèmes linéaires échantillonnés et la régulation en Z-1
Lorsque, comme presque toujours, on utilise un calculateur dans la boucle de régulation, on est amené à considérer un système échantillonné. Celui-ci comprend alors les parties linéaires (ex. le système) et les parties récurrentes. Pour être modélisé mathématiquement, ce système est alors récursif ou échantillonné. 
Il s’agit donc d’abord de considérer la fréquence d’échantillonnage à partir du pas récurrent choisi. On a alors f(Hz) = 1/ Pas (sec). Une obligation  de modélisation simple et correcte existe, il s’agit au niveau de l’échantillonnage (entrée du calculateur) d’installer un échantillonneur-bloqueur qui est le suivant (carte ADC classique) :

EB(p) = 1 – e-Tp  



       P

La modélisation de la sortie du calculateur ne nécessite pas d’outil mathématique complémentaire et le système continu qui suit est placé directement à la suite de l’échantillonnage. En mathématique pure, on peut calculer difficilement la fonction de transfert en Z-1 (temps de retard avant nouvelle boucle de calcul) en utilisant la formule suivante :

F(p) = S(p) EB(p) pour une fréquence d’échantillonnage T


E(Z-1) = Σpole résidus de     F(σ) T    |





     1 - eσT Z-1 | σ=pole
Une transmittance en Z-1 est déterminée stable si les pôles de la transmittance sont situés à l’intérieur du cercle unité

.

En pratique, pour déterminer les transmittances dans le calculateur, on se contente de recopier les calculs récursifs effectués et pour les systèmes linéaires échantillonnés, on prend la correspondance P-> Z-1 ci-après
	F(p)
	G (Z-1)

	
	

	Cste
	Cste

	
	

	K/p
	K/ (1-Z-1)

	
	

	K/(1+pT1)
	K (1- exp(- Pas/T1))/(1 – z-1 exp(- Pas/T1))

	
	

	e-T/p
	Z-1 

	
	

	δ K
	1- Z-1

	
	

	K(1+pT1)/(1+pT2)
	K (1 – z-1 exp(-Pas/T1)) / (1 – z-1 exp(-Pas/T2))

	
	(1 – exp(-Pas/T2)) / (1 – exp(-Pas/T1))


Pour obtenir un résultat normalement correct, il s’agit encore que la fréquence d’échantillonnage choisie soit 2 fois supérieure à la plus grande fréquence importante du système linéaire que l’on désire commander (théorème mathématique de Shannon).

4)Les systèmes harmoniques

Les systèmes harmoniques sont les systèmes qui répondent en fréquence. Il n’existe pas actuellement, peut-être est-ce à inventer ?, de régulation harmonique mais il existe des modèles harmoniques. On passe du domaine temporel f(t) au domaine harmonique G(ω) (densité spectrale) par les séries de Fourier.

On a la transformée de Fourier pour passer d’un domaine à l’autre 


S(t) = fonction temporelle d’un signal


S(ω) = - infini ∫ infini  S(t) e-i ω t dt

De plus, on peut inverser cette transformée de Fourier par la formule suivante :


S(t) = (1/2π)- infini ∫ infini  S(ω) ei ω t dω

Le lecteur plus intéressé par ces transformations mathématiques consultera une bibliographie spécialisée qui n’est pas l’objectif de ce livre malgré son intérêt certain en électronique (radio, GSM, filtre, etc.)

Pour une étude plus avancée sur notamment l’identification des harmoniques en tant que système, le lecteur pourra consulter Mr le professeur d’université de Roumanie, Mr MUNTEANU. Ses études sur l’analyse « univoque » des harmoniques auront comme principale application l’électricité technique et industrielle.

5)Régulation discontinue : exemple
Régulation avec zone morte (exemple servovalves)

La caractéristique d’une servovalve classique présente une légère discontinuité à l’origine (zone morte).
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Pour réguler pareil sous-équipement, on linéarise proche de l’origine. Si des défauts proviennent de l’origine (équilibre instable), on place un oscillateur hydraulique ou électronique à plus haute fréquence que le système et le résultat en boucle fermée après simulation, est la disparition de l’instabilité par une commande oscillante à haute fréquence par rapport au système.

D’autres discontinuités peuvent se présenter et la solution est de faire appel à un spécialiste qui utilise des solutions non linéaires.

6)La régulation adaptative et l’identification en temps réel
Considérons un système commandé rebouclé sur des consignes de commande dont le système varie dans le temps. Il existe le moyen de le réguler de manière adaptative en mesurant par identification le modèle du système s’approchant le plus du modèle actuel et en agissant sur  les paramètres de commande de manière à obtenir une régulation optimale. C’est un moyen robuste au sens des variations du système mais peu robuste sur les difficultés et la complexité de l’identification ce qui fait qu’il est peu utilisé en industrie. En science, il est, à mon avis, plus utile mais les paramètres du système ne sont plus identifiés par mesure des entrées et des sorties mais directement mesurés.

En industrie :
Les modèles choisis par O et H sont des approximations polynomiales en transformée en Z-1 ou éventuellement en P.

Un modèle d’identification matricielle est donné ci-après. Le spécialiste intéressé par d’autres modèles consultera une bibliographie plus avancée.

Modèle d’identification :

La méthode est celle de Kalman ou moindre carrés récurrents pour un système échantillonné continu en Z-1 (pratique pour calculateur).

Soit F (Z-1) = b0 + b1 z-1 + ….     + bm z-m    

                      1 + a1 z-1 + ….     + an z-n  
On se donne le vecteur de paramètres :


Θ = (-a1 ,…. ,- an , b0 , b1 ,…. ,bm )

On se donne un vecteur d’inconnue

Φk = (yk+1, ….., yk+n, uk , uk+1,…..,uk+m) 
On a ainsi y(k)= θt Φk

                                                                                                                                ^
Disposant d’une estimation du vecteur de paramètres θk à l’instant k et des valeurs d’entrées et de sorties du système jusqu’à l’instant k - 1 , on va estimer la sortie à l’instant k par         ^          ^                                                          




y(k) = θtk-1 Φk

Après mesure de la valeur réelle de sortie du système yk , on a construit le

                         ^
Signal d’erreur ε(k)

Ensuite, on corrige l’estimation des paramètres θ proportionnellement à 

             ^
l’erreur ε(k)


^         ^                         ^


θk = θk-1 – K(k) ε(k)




     gain de correction
avec K(k) = P(k) Φk          avec P(k) matrice de covariance

        et P(k) = P(k-1) – Δ P(k)


où  Δ P(k) = P(k-1) Φk Φtk P(k-1)


          1 + Φtk P(k-1) Φk
7)Les régulations multivariables

Les systèmes réels se composent de plus d’une grandeur d’entrée et d’une grandeur de sortie, ce sont les systèmes multivariables. Ces modélisations de système sont très compliquées et l’objectif des régulations multivariables est d’asservir ces systèmes modélisés de manière à commander ces systèmes à partir de consignes que l’on veut voir se réaliser sur des grandeurs de sorties. Ainsi les grandeurs d’entrées du système sont couplées et l’art de réaliser ces asservissements est de découpler ces grandeurs d’entrées. L’approche vectorielle du système complet est le plus souvent utilisée : on utilise alors également dans le système de commande une approche vectorielle en P ou en Z-1. Les spécialistes dimensionnent alors les matrices de commande de manière à ce que le système complet rebouclé réagisse comme autant de consignes d’entrée de commande qui assujettissent les grandeurs de sortie.
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Le système rebouclé commande alors les grandeurs mesurées de sortie. Si ces grandeurs ne sont accessibles qu’indirectement, on obtient un système encore plus ,voire trop, compliqué que l’on peut humoristiquement appeler « plat de spaghettis ».
Le lecteur intéressé consultera une littérature scientifique de spécialistes. Un bel 

exemple de régulation multivariable est la régulation pour pilotage automatique d’un

avion avec 6 grandeurs de sortie que sont la position x, y et z et les angles de rotation 
que sont le tangage, le roulis et le cap.
8)Les régulations robustes et le beau futur scientifique de la régulation vers le stochastique et le quantique

Je me contenterai de faire une définition de régulation robuste en disant que celle-ci régule bien le système commandé dans toutes ses conditions paramétriques et d’environnement selon l’objectif de bonne régulation fixée à priori. Des modèles stochastiques de paramètres sont intéressants dans les modélisations pour simuler et rendre robuste à certains paramètres comme le vent, etc… Certains ingénieurs plus qu’aventureux tentent de faire avec peu de succès de la régulation avec de la logique floue où l’approche matricielle et ses bons résultats s’en va progressivement. Dans le domaine quantique avec de la régulation, par l’électronique notamment, des innovations utiles sont amenées à arriver.
9) Tout et l’automatique

 Dans la nature, on peut essayer de tout modéliser en automatique. Pour ce faire, il faut des modèles un peu plus large que le modèle apparemment réducteur de la commande avant le système.

Pour modéliser tout, on considère les systèmes suivants :

1) Système pur sans commande : comme le déplacement d’une cellule lente

2) Système commandé par une commande : c’est l’automatique classique

3) Système qui commande une commande : c’est le cas de la météorologie classique

Dans l’industrie, l’automatique est étatiquement correct source de conflits économiques qui devront être solutionnés par une répartition sociale correcte et du temps de travail réduit (chômage < 8 % population active). Les automates techniques utilisés en industrie, sont programmés en grafcet : il s’agit d’actions techniques (commandes) réalisées aux étapes qui sont séparées par des conditions (mesures) qui déterminent le moment de passage d’une étape à l’autre.

24. La télépathie moderne et les esprits

1) Tentative d’explication scientifique par Maxwell

La télépathie inexistante en général jusqu’au 20ième siècle s’est généralisée à tous et à toutes vers l’an 2000. Elle permet de savoir en temps réel ce que tout le monde pense en temps réel. Comme le langage parlé en onde sonore, elle permet la discussion à distance entre deux sujets qu’ils soient au même endroit où en communication à distance à la vitesse des ondes électromagnétiques. 
On peut donc écrire les formules de Farah (de son nom d’origine complet F. Fawcett Majors, très très belle actrice hollywoodienne professionnelle) qui sont une généralisation des ondes de Maxwell avec les esprits (ressuscités) dont elle est emblématiquement une représentante.


Rot H = J +d D + 2 δR H

                               d t      R


Div D = ϱ

Div B = μ 3 δR H


      R


Rot E = -d B


   d t


Avec δR H = Ho (A/m) pour R = 0 m



      = 0 (A/m) pour R différent 0 m

NB : avec Melle Ellis du Play Boy

IL EXISTE BIEN POUR CES EQUATIONS UNE 
INDEPENDANCE DE LIEU ET DE TEMPS REALISEE
Il est absolument certain que les animaux à leur décès biologique, perdent définitivement chacun dans tout le temps futur et dans 3D sur 3D en l’Univers

leurs capacités, voire petits pouvoirs localisés de télépathie, et
que les humains et les esprits pourront éventuellement, si tel cas est constaté, appeler comme ‘bon’ leur semble durant leur vie stricte animalière biologique complète. 

2) Règles des esprits (ressuscités) (y compris avec religion)
Ces règles qui sont une proposition équitable et juste sont au nombre de dix.

1) Les esprits sont libres et indépendants

2) Les esprits ne sont pas invasifs

3) Les esprits n’ont aucune obligation d’association forcée même religieuse et ils peuvent faire une suite amicale à un homme et, ou, une femme
4) Les esprits vivent dans le même environnement 3D que les êtres humains

5) Les contacts mécaniques et biologiques limités sont autorisés

6) Le travail partiel bénévole volontaire est conseillé aux esprits.

7) Les esprits soit reprennent leur nom d’origine soit se donnent un nouveau nom

8) Les esprits peuvent s’enregistrer comme inventeur d’une innovation mais pas comme mandataire  

9) Les esprits des artistes devraient, selon leur volonté avec tout, tous et/ou toutes, maintenir leurs œuvres d’art musical, cinématographique, littéraire, … saines et connues
10) La propriété du capital ne peut être une caractéristique des esprits

Notes de rédaction
1996-2006 : généralités environnementales

2007-2008 : ingénierie experte
2014 : compléments pour meilleure généralisation étagée

2015 : compléments de finalisation 1

2015-2016 : compléments de finalisation 2

2016-2020 : compléments de finalisation 3
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